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as  aïeux  ont  compare  Henri  U 
Grand  i  Alexandre  :  celui-ci  étoit  petit 
de  corps  &  avoit  un  courage  plus 
qu'humain  ^  de  même  Henri  IV  étoit 
de  taille  médiocre,  mais  avoit  dans  un 
•|Stetit  corps  Tame  la  plus  héroïque  ;  & 
de  fon  tems  les  Français  difoient  de 
lui,  petite  mine  &  grand  jeu. 


Ce  Monarque  aimoii  à  être  compara 
]l  Aléxandre.  Il  récompenfa  libérale^; 
lorner.  A 
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ment.  Malhçrbe  ^  pour  un  iniprompta 
fur  un  petit  cheval  ^ue  ce  Héros  montoit 
ibiivent  : 

Petit  cheval^  gcntil  çhcval^ 

Vroprt  A  monter^  propre  à  defcendrtp 

Tu  n'es  pas  tant  quun  Bucèphal  >  \ 

Mois  tiLfones  plus  quAléxundr^  i 


Le  jour  de  fcs  nâces  avec  Marie  de 
Médicis^  on  mit  fous  la  porte  de  la 
chambre  nuptiale  ^  ces  mots  tires  de 
XÊcmure^Smntê  : 

Jtiçn  efl  opàs  htncvaUntibus  Médids9 


II  s*en  faut  bien  (  dit  un  Auteur  de 
ce  tems-^là)  que  ces  deux  £pou](  fuflênt 
toujours  daccord.  On  prétend  même 
qu  un  foir ,  étant  au  lit  &  fe  faîfant 
de  continuels  reprochas,  la  Reine  fe 
Jcfya  furicufe  ^  égratigna  vivement  le 
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Roi  9  qui  de  fon  coté  ne  1  épargna 
guère. 

Iiorfque  ce  Prince  fit  don  aux  Jéiuites 
de  la  maifon  de  la  Flèche  ^  dont  ils  ont 
fait  un  fuperbe  collège on  Je  rappella 
celui  de  XArc  dont  \t$  avoit  gi^atifi^ 

la  ville  de  Dole  en  Franche-^Comté^ 
^ui  ëtoit  alors  %  VEfpagne.  Sur  quoi 
Ton  fit  le  diftiqiie  fuivant  vulgai^ 

rement  connu  ; 

Arcum  Pola  dédit  Patribus ,  dédit  aima 
(àglttam 

CalUa^  Qms  fun.eiii  quam  meruere  dabit  î 

Ceft4-dire  :  la  ville  ^  de  Dole  leor  a 
donne  ïArc  ^  &  la  France  la  Flèche;. 
qui  donnera  la  corde  que  ces  Pères  ont 
fi  bién  xûëritée  ? 


'  •  Un  dè  leurs  Ecoliers  mît  (dît-© ji )  fou 
non  au  bas  de  ces  deux  lers ,  &  s'appeUoit 
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.  Les  Jéfuites  répondirent ,  par  ce  qua^ 
train  ,  en  vers  Français ,  aujourd'hui 
moins  connu ,  ainfi  que  la  réplique  qui 
leur  fut  faite  : 

J/Arc  ^  la  Flèche  font  à  nousi 
Pris  à  décocher  contre  vous  : 
Mais  pour  ce  qui  touche  la  corde  ^ 
£llc  eji  â  vous  ^  on  vous  l'ai;cordc% 

RÉPLIQUE. 

L'Arc  &  la  Ficche  vous  avez , 
Et  de  la  France  &  de  rEfpagne  t  ^ 
Mah  pour  la  corde  vous  4*aure2 
Pu  Roi  de  1^  Grande- firetagne^  1  « 


Henri  IV  aimoit  la  .raillerie  &  les 
kons  mots  ;  on  en  cite  beaucoup  d  exem-- 
ples^  En  vpici  un  qui  n  eft  pa$  commun  ; 

Il  fe  fit  vers  U  fin  dç  fon  règne  une 


'■■Il  ■  t 


y 

*  *  Office  de  prfdidion  qui  s'efi  effciUve^ 
çunf,     plu^  £uxufçis^  acçompli^l 
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clianfon  très-fatyrique  fur  le  Gerge 
de  France  :  c  ëtoit  la  V ache  à  Colas  ^ 
qui  fut  brûlée  par  le  Bourreau ,  avec 
détènfe  expreâb  d'en  faire  aucune 
mention;  ce  qui  na  fervi  qu'à  la  ré- 
pandre éhcore  davantage.  L%  Rui ,  étant 
^  un  jour  au  Louvre  ^  environné  de 
courtifans.  le  Duc  de  la  Force  ^  alors 
Capitaine  des  Gardes  ^  arrivant  préci^  . 
pitamment  dans  la  falle ,  s  approcboit 
du  Roi  ;  lorfque  le  QomitéitCrammont^ 
{on  ennemi  capital ,  lui  dit  ^  duo  air 
moqueur  ; 

Voici  venir  la  Force, 
Çui  vient  â  grande  force, 
Voir  la  Vache  à  Colas*  * 

Le  Roi  ,  que  cette  raillerie  faifoif 

#         '     '     '*  '       '■'  ■    I   ■    ■       ■■  ■      I  Mil 

*  Attendu  que  cette  cbanibn  étoit  attribuée 
amx  Huguenots»  Qu.and  on  vouloit  défignet 
quelqu'un  qu'on  foupçonnoit  d'hérc/îe  ,  on 
difoit  aiTez  vulgairement  ;  a  Cet  homme  fenf 
Ja  Vache  à  Colas  /  %  ^ 

A  Uj 
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rire,  l'ayant  fait  repéter  à  Grammont^ 
qui  pa^it  \  la  Cour  pour  lun  des 
chefs  de  la  grande  Confrairie  j/Ai  Force 
répliqua  fur-le-champ ,  en  achevant  le 
couplet  y  de  la  manière  fuivante  : 

•  Lis  comts  4e  la  Vache  ^ 
Serviront  de  panache , 
A  Graiomoat  que  voilà» 

Sur  quoi  Sa  Majeflé  le  Roi  s'écrîa  : 
»  F'emre-fairft'-gm  !  mon  cher  Grarn^ 
^  mont^y  te  yoilà  biçn  pajé.  »  Et  cette 
apoflrophe  piqua ,  dit' on ,  tellcnvnt  ce 
dernier,  qu'il  quitta brufquement  la  Cour 
&  n'y  retourna  jamais. 


Sur  larticle  de  la  Religion.^  ce 
Monarque  a  été  taxé  ,  par  l'Europe^ 
entière,  de  trop  de  légèreté*  Il  fut 
Catholique  Romain  à  fa  nai&nce  ;  mais 
Jeanne  4" Albert ,  ia  mère  ,  layant  fe-« 

crettement  fait  élmr  dans  les  maximet 
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de  la  Religion  Proteflante  y  il  en  fit 
prpfelfion  ouverte  k  la  Rochelle  ,  ék 
il  fut  déclaré  Chef  &  Froteâeur  des 
Eglifes  Pfoteftantes  de  France. 

A  la  Saint  Bnrthelemiy  pour  ëviter 
la  mort ,  il  fut  ohli^é  de  changer. 
Mais  comme  ce  ne  fut  qu'en  appa- 
rence ,  deux  ans  après  il  fe  fauva  èt 
la  Cour  &  perfëvera  dans  la  Religion 
prétendue  Réformée  jufqu'i  fon  avénc- 
snent  à  la  Couronne*  On  fait  qu*il 
avoit  coutume  de  dire  :  «  entre-faint^ 
»  gris  !  la  Couronne  de  France  vaut  bien 

une  Mefle.  »  £t  comme  fon  cœur 
ne  toit  pas  encore  d  accord  avec  fa 
bouche  & .  fon  extérieur  ,  quand  il 
voyou  ks  autres  fuivre  fon  exemple , 
il  leur  difoit  ordinairement  :  <c  Vous 
»  ne  voyiez  donc  pas  qu'il  n'y  avoit 
»  point  de  Couronne  \  gagner  pour 

»  vous  l  »     '    '  , 

Il  eft  néanmoins  confiant  que  peu 
de  tems  après  il  changea  tout^-à-fait 

A  iy 
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de  fentiment ,  par  les  foins  des  Jéjuhes 
&  fur -tout  du  père  Coton  y  en  qui  il 
avoit  beaucoup  de  confiance  :  car» 
quelques  jours  avant  fa  mort^  allant 
i  Fontainebleau  y  &  fe  trouvant  feul 
a\ec  M.  de  la.  Force  y  qui  étoit  refië 
Frotejlant  y  il  lui  dit ,  avec  naïveté  : 
€  Mon  Ami  ,  la  Religion  Romaine 
V  n  efl  pas  remplie  de  tant  d'idolâtrie 
5>  comme  je  le  penfois  autrefois,  f 
Ce  qui  prouve  (  caf  la  Force ,  dans 
ce  cas  -  ci ,  ne  pouvoit  être  fufpeél  ) 
qu'il  etoit  enfin  pafle  de  rindifTérence 
à  rattachement. 

Le  Cpnëtable  de  Luines  mournt 
pendant  le  fie'ge  d'une  petite  ville  nom- 
mée MonkeuTy  le  14  Décembre  iSii. 
Louis  XlU  ne  regtert  apas  beaucpou 
le  Roi  Luines  :  car  c  eft  ainfi  que  ce 
Prince  lappelloit ^  quand  il  àvoit.  de 
Ihumeur. 


) 
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On  &t  fur  la  mort  de  ce  Conétabla 

les  vers  fuivans  : 

Monheur  efi  pn$>  &  U  GaronrU 
Eft  f  emife  en  A  liberté  ; 
Toute  fois  le  peuple  s*étonne  • 
Du  Te  Deum  qu'on  a  chanté , 
Pour  cette  vidoire  notable  :  i 
Vu  y  dûron  ^  que  le  Connétable 
A  troUTe  la  mort  en  ce  lieu* 
Mais  pour  dire  ce  qu'il  m'en  femble  j^ 
,  £a  perte     le  gain  mis  en&mble  ^ 
On  a  fujet  de  louer  Dieu* 

Le  fameux  Pére  Jofeph ,  Capucin  ^ 
dont  le  nom  de  famille  étoit  du 
Trambtay ,  fe  montra  toujours  aufS 
ambitieux  que  violent.  L'Auteur  de  la 
Remontrance  au  Rpi  ^  dans  U  Kecueil 
des  Pièces  pour  la  défenfe  de  la  ReÎM 
mère ,  dit  que  ce  Moine  étoit  la  prili« 
cipale  caufe  de  toutes  les  violences 
quon  fit  à  cette  Princefle.  «  C'eft  lui 
(  ajoQte*t-il  )  V  ^  a  difpofë  le  Cardinal 

Ay 
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>  de  Richelieu  à  donner  de  bons  peur 
^  iionnaires  à  fon  frère,  » 

Pour  entendre  ceci  ,  il  faut  favoir 
que  le  frère  du  Pére  Jofeph  étoit  alors 
Gouverneur  de  la  Bajhlk.  Les  gens 
d'Eglife  fe  mêloicnt  fous  ce  règne 
non-feulement  des  affaires  politiques  ^ 
nais  au£  des  militaires.  Ce  qui  donna 
lieu  aux  vers  ci-deflbus  : 

Un  Areheyéque  (41)  «ft  Amiral  ^ 

Un  gros  Evêque  {h)  efi  Caporal  ^ 
Un  Prélat  {c)  préfîde  aux  Frontières^ 
tin  autre      a  des  Troupes  guerrières 
Un  Capucin  {/)  parle  Combats, 
Un  Cardinal  (f)  a  des  Soldats  ^ 
Un  autre  {g)  efl  Généraliflime  •  m  % 
France  !  je  cnûns  bien  qu'ici  bas. 
Ton  Ëglile  fi  magnanime  , 
Bataille  y  &  ne  triomphe  pas  ! , 


.  (a)  Dê  Bardeaux.  (*)  De  Chartres,  (c)  De 
^ifantes.  (d)  De  Mande,  (e)  Le  Pére  Jcfeph. 
if)  De  la,  f^alette.  ig)  JLe  Cardinal,  de, 
tUchtUtu% 


IK  T  É  R  E  S  S  A  N  T  É  S%  Il 

On  difoit ,  de  Louis  XIII ,  qu  il 
ti'ëtoit  amoureux  que  depuis  la  ceinture 
^  jufqu  en  haut  ;  parce  que  ,  malgré  la 
paffion  violente  qu'il  avoit  eue  pour 
les  Demoifelles  d'Eaiufort  &  de  Ui 
Fayette  ,  il  les  avoit  toujours  fingif* 
liërement  refpeâëes.  Il  aimoit  auifi  le 
Connétable  de  Luities ;  mais  un  Auteur  ^ 
du  tems  a  dit  ,  aiTez  plaifamment  , 
.  qu*on  avoit  tort  d'en  rien  imaginer  de 
plus  :  attendu  que  les  amours  de  ce 
Monarque  étaient  Vierges. 

Le  mariage  de  Charles  II  y  Roi 
d'Erpagne ,  avec  la  Princeifiê  Marier 
Louife  d'Orléans  y  fie  ût  a  Madrid  ^ 
dans  une  petite  Chapelle  du  Palais  : 
^  le  Roi  avoit  ordonné  qu'on  ne  laifsAt 
entrer  que  les  Grands  du  Royaume  & 
de  n'y  point  admettre  les  Ambafladeurs» 
fjt  Marquis  de  FHlars ,  AmbaflkdKitf 

Avi 
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de  France  ,  se' tant  preTenté ,  dit  : 
La  jeune  Reine  étant  nièce  du  Roi 
»  mon  maître  &  mariée  de  ma  main, 
)^  je  ne  dois  point  être  compris  dans 
^  rexclufion.  »  Etant  alors  entre  dans 
la  Chapelle  ^  il  alla  fe  mettre  à  la 
tête  du  Banc  des  Grands  y  fur  un  petit 
tabouret  qui  étoit  deftine  pour  le  Con- 
•  nétable  de  CaJliUe  y  qui ,  arrivant ,  Tair 
tout  furpris ,  alla  droit  au  Marquis  de 
WUars  9  &  lui  dit  qu^  c  etoit  fa  place. 
.4C  j  en  conviens,  (repondit  le  Marquis) 
V  mais,  montrez*fii#n  une  plus  ho« 
^  norable  &  je  la  prendrai.  » 

U  n  étoit  pas  aifé  de  terminer ,  dans 
le  moment^  un  diffiérend  de  cette  efpèce  : 
mais  on  apporta  uç  autre  tabouret  au 
Connétable ,  ôc  tout  fut  dit. 

Les  Efpagnols  tjmx  pris  CorhUylt 
Cardinal  de  Richelieu  donna  ordi;e  au 
Comte  de  SqiJJom  S^f^i^tt  cette  Place. 


uiyi 
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Ce  Prince ,  l'ayant  fait,  reeonnoîîre  > 
on  lui  dit  qu'elle  ne  pouvoit  tenir  . 
£l  qu'il  fufiifoit  de  la  foipmer  de  fe 
rendre.  A  quoi  le  Comte ,  ayant  ré- 
pondu qu'il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de 
laiËéger,  puifque  le  Roi  &  le  Cardinal 
le  vouloient  ainfi  :  «  Moniieur^  (lui 
jdit  le  Prince  de  Çuimené  tn  plaifantant) 
^  fi  Corbie  veut  bien  fe  rendre,  re- 
.     cevons^ktoujours^  fauf  à  la  remettre 
»  aux  ennemis ,  fi  M.  le  Cardinal  trouve 
9  mauvais  que  nous  layons prife , fans  ^ 
*  coup  férir.  » 

Le  Maréchal  ii  Efirades  fit ,  en 
parlant  à  M.  de  Lauvois  ^  ce  bel  éloge 
du  Prince  ii  Orange  * ,  qui  a  joué  un 
fi  grand  rdle  dans  le  »fiècle  dernier  : 
«  Monfieur^  vous  ne  le  connoifiez  point 

^  encore;  fouvenez-yous^  de  ce  que 

.  •  * 

I 

.  *  Dej^uU  Roiî  d'Angleierrcè 
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»  j'avance  aujourd'hui  l  Guillaume  le 
»  Taciturne ,  Maurice  ôc  Frédéric^ 
»  Henri  y  ces  trois  grands  hommes 

>  revivent  en  ik  perfonne  ,  &  fon 

>  amitié  n'eft  point  à  négliger.  Le 

>  Cardinal  de  Richelieu  rechercha  celle 

>  de  Frédéric^Henri  ôc  s'en  trouva  bien, 

V  Vous  vous  trouverez  encore  mieui( 
>-de  celle  du  Prince  ài  Orange  ^  plut 
y  aâif  encore  y  plus^  vigilant  que 
^  (on  grand- Père^  &  plus  propre  à 

V  féconder  vos  defleins.  ^ 

M.  de  Louvois  fît  peu  de  cas  de 
Tavis  du  Maréchal  j6e  s'en  rëpentit  ^ 
sn9is  trop  tard  I 

Dou  vient  ce  préjuge  populaire^ 

Qu*un  VtrfificatcuT 
Entend  l'An  dfi  rimer  aua/k  gue  le  poim 
^honneur  f 

Quelques  perfonnes  prétendent  qu'il 

dpk  kon  origine  ^  û  plâiiatBrie  de 
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V oiture ^  qid  rëfttfa  de  mettre  lepëe 
à  la  main  avec  un  Seigneur  dont  lo 
nom  nous  eft  ëchappë. 

Voici  les  raifons  du  Poëte  ;  «  La 

V  partie  n  eft  pas  égaje  :  vous  êtes  grand, 
)^  je  fuis  petit;  vous  êtes  brave 5  je 
»  fuis  poltron.  Vous  voulez  pourtant 

V  me  tuer  T  •  •  •  Eh  bien ,  je  me  tiens 
y  pour  mort',  * 

Cette  .excufe  reflemble  beaucoup  h. 
celle  du  Coadjuteur,  (le  Cardinal  de 
Ret:^  )  qui  dit  aii  Duc  de  Tout 
»  beau  1  vous  êtes  un  poltron ,  &  je 
»  fuis  Prêtre  ^  le  duel  nous  eft  dë^ 
»  fendtt.  » 

•  ^^^^ 

Le.  Duc  de  Lorraine  lÀopold  donaoiC 
un  Gala  ,  &  le  fouper  fut  fervi  dans 
un  veftibule  du  Çialais  qui  dônnoit  fur 
k  parterre*  ^  • 
'  Au  milieu  .du  repas  ^  une  Dame 
^^K.  voit.       Araignée  ;  la  $im  ht. 
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iai/ît,  elle  pouiTe  un  cri ,  quitte  la  table  ^ 
s'enfuit  dans  le  jardin  &  tombe  e'vanauie  * 
fur  le  gazon.' 

Un  peu  remife  de  fa  foibleiTe  ^  elle 
entend  rouler  quelqu'un  à  côté  d'elle.; 
e  etoit  le  premier  Miniflre  dii  Prince» 

—.-Ah,  Monfieurl  ( s'écria- t-elle} 
que  vous  me  raflurez  !  je  craignois 
d  avoir  fait  une  impertinence.  -~  Ah  ^ 
Madame  I  qui  pourroit  y  tenir  ?•  «Mais, 
dites-moi  :  étoit-elle  bien  grofle  ?  — 
Ah/Monfieur  !  elle  étoit  affireufel  ~ 
Voloit-elle  près  de  moi  î  —  Que  voulez- 
^ons  dire  î  Eft-ce  qu'une  araignée  vole  ? 
—  Eh  quoi  !  c  eft  pour  une  araignée 
que  vous  faites  tout  ce  tçain-là?..* 
Allez ,  Madame ,  cela  eft  trop  fort  : 
je  crgyois  que  c  étoit  une  Chauve-fouris» 


Pendant  les  premiers  jours  du  mafficre 

des  Proteftans ,  (k  h  Saint  Burthelemi)  . 

Jes.  aoiia  du  Chancelier  de  ï Hôpital^ 


craignant  qu'il  ne  fut  ertveloppé  danf 
ceftb  horrible  exécution ,  Tavertirent  de 
fonger  à  fa  sûreté  :  «  Rien,  rien, 

.  (répondit- il)  »  il  en  fera  ce  qu'il  plaira 
9  à  Dieu  ^  quand  mon  heure  fera  venue*  » 
Le  lendemain ,  on  vient  lui  dire  qu'on  • 
vc^yoit  une  troupe  de  Cavaliers  armés 
qui  s  avançoient  vers  fa  mailcn  ;  fur 

.  quoi  on  lui  demanda  s'il  ne  voulait 

^  pas  qu*on  leur  en  fermât  les  portes ,  & 
qu'on  tirât  fur  eux  avant  qu'ils  vour  - 
lufTent  les  forcer?  ^  Non,  (dit-il)  & 
^  û  Im  petite  (  porte  )  n  eft  baftante 
»  pour  les  faire  entrer ,  que  Ion  ouvre 

.   >  la  grande.  ^  I  . 

Cétoient  en  effet  des  furieux  qui, 
fans  ordre  de  la  Cour ,  venoient  pour 
le  tuer.  Mais  ^vant  d'exécuter  leur 
àeÛein^  ils  furent  atteins  par  d'autres 
Cavaliers  envoyés  par  le  Roi  mênie^ 
qui  lui  apprirent  que  ceux  qui  avoient 
eu  la  direéUon  du  Maâàcre  ^'avoient 
point  compris  ï Hôpital  dans  le  nombre 
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des  pfofcrits,  &  qu'ils  lui  pardônnd^nt 
les  oppoiî lions  qu  il  avoit  toujours  for- 
mées à  rexëcution  de  leurs  projets^ 
V  j'ignorois  (  rëpondit,  froidement^  ce 
îefpedable  vieillard,  fans  changer  de 
vifage)  »  que  j  eufle  jamais  mérité^  ni 
»  h  mort  ^  ai  le  pardon,  » 


.  Augujle  Roi  de  Pologne ,  re- 
tournant dans  fon  Royaume  ^  £c  paflànt 

près  de  Ççmtt^  une  de  fes  tflle* 

frontières ,  fes  poilillons ,  pour  ëviter 
un  mauvais  chemin ,  traverfoient  le 
champ  labourë  d'un  Payfan  ;  qui  les 
ayant  apperçus ,  fe  faifit  des  rênes  des 
chevaux ,  &  menaça  de  brifer  les  roues 
de  la  voiture  de  ce  Prince ,  avec  une 
forte  hache  dont  il  étoit  muni ,  au 
cas  que  l'équipage  ne  reprît  pas  la  route 
ordinaire.  Deux  Pages  de  &  M.  P., 
^qoi  fui  voient  le  carofTe  «  avancèrent, 
maltraitèrent  le  Pajfan  ;  &  les  pot- 
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lillons  alloient  continuer  leur  che-* 
min  ,  l^rfque  le  Monarque ,  inftruit 
du  fujet  de  la  difpute^  HQn-fculement 
ordonna  aux  Pages  de  le  laiiîèr  en  paix^ 
en  lui  diftribuant  quelque  argent ,  malt 
£t  rentrer  les  poitiUons  dans  le  grand 
chemin,  en  difant  :  «  Que  ce  pauvre 
»  homme  avoit  raifon  de  défendre  fon 
I»  Lien  ;  &  qu'un  Roi  n  etpit  pas  plus 
t  en  droit  que  le  moindre  particulier 
V  de  ruiner  gui  que  ce  fût,  fans  né^ 
>  ccâîté.  » 


N.  Broyer^  lun  des  plus  célèbres 
.  &  des  plus  habiles  Médecins  qu'ait 
eu  la  Faculté  fous  le  règne  deLauis  Xir^ 
portoit  chaque  premier  jour  du  mois 
îin  fac  de  mille  francs  à  fon  Curé , 
pour  les  pauvres  honteux  de  fa  pa- 
roifle ,  &  pendant  quinze  ans  n  y  man«> 
qua  jamais.  De  forte  qu'il  a  donné  cent 
^waue-vingt  mille  livres  d'argent  mon- 
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lîoyë^  fans  compter  les  autres  charités- 
dont  il  n  eût  d'autres  témoins  que  lui- 
même.  Ce  n  eft  qu  après  fa  mort  que 
V  le  Curé  de  Saint  Etijlache  a  trouvé 
jufte  de  rendre  ce  témoignage  à  la 
mémoire  d'un  homme  auili  inimitable 
^jue  vraiment  refpedable. 

s 

• 

La  ville  de.  Bruges  a  long-tems  e'té 
Tune  des  plus  rîches  &  des  plus  bril- 
lantes de  celles  des  Pays-Bas.  Le  Roi 
Pkilippe^le'BelyéxzxïX  en  Flandres,  avec 
la  Reine  Jeanne  fon  époufe,  ils  ne 
purent  aiOez  admirer  le  luxe  de  fes 
habitans»  La  Reine  fur-tout ,  frappée 
du  nombre  &  de  Téclat  des  joyaux 
dont  les  Dames  étoient  furchargées 
en  conçut  un  dépit  aflêz  marqué  pour 
s  écrier  ;  «  Queft-ce  donc  que  ceci? 
i>  je  croyois  être  feule  Reine  ^  &  jen 
»  rencontre  ici  par-tout  !  » 
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Un  Juif  ayant  offert  k  Élifabethf 
Rein^  d'Angleterre  ,  une  perle  d'une 
belle  eau  &  d'une  grofleur  prodigieufe, 
dont  il  demandoit  vingt  mille  livres 
flerling  ;  cette  Princefle  répondit  qu  elle 
iê  croitoit  coupable,  en  donnant  une 
pareille  fomme  pour  une  cbofe  qui 
n  ëtoit  d'aucun  ulage  réel*  S&r  ce  refus  , 
*  le  Juif  fe  préparoit  b  repaâèr  la  mer 
pour  chercher  quelquautre  Souverain 
qui  voulût  payer  fon  bijoii  ;  lorfque  le 
Chevalier  Thomas  Grcsham  5  marchand 
de  Londres  ^  l'envoya  .  inviter  à  diner^ 
^  La  Reine  (lui  dit-il)  a  rçfufé  votre 
^  perle  »  &  je  préfume  tofit  ce  qu'ua 
^  tel  retus  a  pu  vpus  faire  i^naginer  ! .  « 

>  Eli  bien,  je  la  prends. moi.,  pour 
»>  le  prijK  que  vous  demandiez  j  ^  vai» 

>  vous  la  payer  4:omptant.  » 

.  La  cbofe  exécutée,  le  Marchandée 
fut  apporter  un  oiorûer)  U  biile^  ea 


Digitized  by  Google 


22  Pièces 

verfe  la  poudre  dans  un  verre  de  vin, 
qu'il  boit  à  la  fant^  de  fa  Souverûne , 
&t  dit  au  Juif  :  «  Vous  concevez  fans 
i>  doute  y  maintenant ,  que  la  Reine 
>  ëtoit  bien»  en  ëtat  d  acheta  votre 
»  perle  9  puifqueile  a  des  fujets  qui 
»  peuvent  la  payer  âc  la  bpif e  à  fa 
»  fanté  î  » 

Le  Comte  de  Guiche  ^  depuis  Ma-* 
fëchal  de  Grammont  y  jouant  avec  M» 
Arnaud  &  quelqu  autres  >  s'emporta 
vivement  fur  un  coup  qui  lui  étoit 
ccmteftë.  Le  jeu  fisi  ^  &  lorfqu'on  lui 
eut  laifië  le  temjs  de  réfléchir  :  £h 
»  bien,  Monfieur  le  Comte  !  (lui  dit, 
en  riant ,  M.  Arnaud  )  ^  vous  nous 
y  avez  fait  tantôt  une  belle  vie  2  • 
y  J'en  conviens  !  (  rëpondit-il ,  avec 
quelque  confuiion }  ^  mais  pourquoi 
»  nai*je  pas  un  ami  qui  le  ioit  aâez 
y  pour ,  loffque  je  m'emporte  auj$ 
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»  mal-à-propos  »  me  régaler  d'un  grand 
»  fouiflet  î  II  me  corrigeroit  de  ce 
»  cruel  défaut  fans  doute  «  &  me  feroit 
»  un  grand  plaifir  ! .  •  •  »  Cela  peut  être, 
(  répliqua  M.  Arnaud)  »  mais  »  à  toaC 
»  hazard ,  je  ne  voudrois  pas  être  cet 
t  ami.  ^ 


Devenu  Maréchal  de  France  ^  & 
n*en  étant  pas  moin$  colère,  il  s'em- 
portoit  un  jour  contre  un  Valet-^e-pied 
de  Louis  XI f^,  au  point  de  le  frapper; 
lorfqué  ce  Monarque ,  venant  à  paâèr 
par  là  9  &  voulant  favoir  la  raiibn  de 
cette  violence  :  «  Sire^  (lui  dit  le 
Maréchal,  après  avoir  un  inftant  réfléchi) 
3^  Ceci  neft  pas  digne  d^  Tattentioii 

de  Votre  Maj^fté  ;  ce  font  deux  de 
m  vos  gens  qui  fe  battent.  » 


Le  bon  Henri  IF  ne  trouvpit  pat. 
nmw  ^u*oa  lui  parlât-^céremcnt  ^ 
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parce  que  lui-même  difoit  affez  libre* 
ment  ce  qu  il  penfoit.  Cependant , 
quoiqu'il  ne  a  en  offensât  pas ,  il  ne 
laiiToit  pas  quelquefois  de  s'en  trouTer 
piqué.  En  voici  un  exemple  :  le  Duc 
èiÊpemon ,  Générai  de  l'Infiinterie  Fran- 
çaife  &  l'un  de  fes  favoris  ^  lui  repré* 
fentoit  un  jour  qu  il  négligeoit  de  faire 
payer  la  folde  de  certaine  gamifon 
compofée  de  Catholiques ,  en  ajoutant 
que  fî  elle  étoit  Huguenotte ,  Sa  Majedé 
8*en  occuperoit  probablement  davantage? 
<(  Je  m'apperçois ,  depuis  long-tems  ^ 
V  Monfieur ,  (  lui  répondit  le  Roi } 
»  que  vous  cherchez  les  oçcâfions  de 
1»  moâenfer;  &  dès  «là  que  vous  ne 
»  m'aimez  guères.  —  y  Moi ,  Sire  I 
(répliqua  le  Duc)  »  je  fuis  toujours 
prêt  k  lacrifier  ma  vie  pour  Vptre. 
»  Majefté.  Mais  Tamitié  ne  fe  gagne 
9  que  par  Tamitié.  Sur  quoi  le  Monai^ 
que  ,  touché  de .  la  franchife  de  ce 
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lui  ferrant  la  main)  »  que  tout  le 
»  monde  me  parlât  avec  la  même 
»  franchifel  »         .  ^ 

Nous  devons  au  fieur  Prault ,  Ixor 
primeur  du  Roi  ^  un  Recueil  très- 
agréable,  fous  le  titre  de  XEfprit  de 
Henri  X/,  *  contenant  les  Anecdotes 
les  plus  intéreâàntes  &  les  reparties 
les  plus  ingenieufes  de  ce  bon  &  digne 

'Monarque,  J^e  feroit-il  pas  à  fouhaiter 
qu  il  nous  en  donnât  im  fécond  du  mên  e 
genre  ,  fous  le  titre  de  ïEfprit  de 

'  Louis  XI f  *^ 

Ccft  le  mot  fuivant  de  la  part  de^ 
ce  dernier  Monarque >  digne  h  plus  d  uit 
égard I  de  âgurer  à  coie  de  fon  célèbre 

m 

*  Dont  la  dernicre  édition  eft  de  ^77jl^ 
ifi-8^«  Che%  Prault  9  quai  des  AugufUns*  , 

^*  On  rous  ?pprend  ,  dans  le  moment^- 
gueie  même  Libraire  ^'occuf  e  de  cet  objets 
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Aïeul  qui  vient  de  nous  infpirer  cette 
idée.  Il  faifoit  un  cas  particulier  de 
Henri  Nejmond  y  Archevêque  de 
Touloufe  y  &  l'un  des  membres  de 
\Acad  m  e  Françaife. 

Un  jour  que  ce  Prélat  haranguoit  ce 
Prince  ,  ôc  que  la  mémoire  lui  man-« 
.  quoit  :  «  Je  fuis  bien  aife  (lui  dit  le 
Roi)  )#  que  vous  me  donniez  le  tems 

>  de  goùcer  les  belles  chofes  que  vous 

>  me  dites.  5> 

Avec  quelle  touchante  énergie  ce 
peu  de  mots  peint  à -la -fuis  6c  le 
'  cœur  &  Tefprit  de  ce  Monarque ,  fans 
doute  un  peu  trop  loue  de  fon  tems , 
mais  peut-être  trop  peu  du  noire! 


Une  remnrqiie  fingulière  à  faire  fur 
^  ÏMiftoire  d'Angleterre ,  c'eft  que  des 
Rois  qui  ont  porté  le  nom  de  Second^ 
il  n'en  e(l  pas  un  dont  la  deftinée  n  ait 

ëié  malheureufe.  Avant  la  conquête  de 
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ce  JRoyaume  ,  Édouard  IL  fut  affaiîiné 
d'un  coup  de  couteau,  par  les  uidres  ; 
de  fa  belle-Mère.  Edmond  11 ,  fur-^ 
nommé  Corps  de  fer  y  étanj  à  fes  né- 
çefîités  ,  fut  frappé  &  mourut  d  un 
coup  de  lance.  Harold  ou  Uarald  II 
fut  tué  à  la  bataille  de  .1066 ,  qui  dé- 
cida de  la  perte  de  fon  Royaume. 
Guillaume  II  y  fils  &  fucceiTeur  dà 
Conquérant  f  fut  tué  dans  une  foret  ^ 
..d'une  flécTie  repouflée  par  un  arbre.  . 
Henri  II  y  après  avoir  long-tems  foufFert 
des  troubles  occafionnés  par  la  mort 
de  Saint-Thomas  de  Cantorbéry  ^  par- 
courant ime  lifte  de  Conjurés  contre  lui, 
que  lui  envoyoit  le  Koi  de  Fr-nce^,  y 
trouve  le  nom  de  fon  propre  fiis ,  ôc 
ne  furvit  pas  lung-tems  à  fa  douletir; 
Jamais  ân  ne  fut  plus  tragique 
que  celle  a' Édouard  II ^  cel!e  de 
Richard  II  ne  le  fut  pas  moins.  A 
l'égard  de  Charles  II  &c  Jacques  LI^  ' 
on  fait  affez  quelle  fut  leur  caîailrujphet 

*  B  ij  • 
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Il  n'en  fut  pourtant  pas  de  même 
de  George  IL  A  quoi  l'on  pourroit 
répondre ,  que  ï  exception  confirme  la 
règle. 

On  a  fait  la  même  remarque  eu 
^gard  ï  l'efpèce  de  fatalité  qui  femble 
avoir  été  de  tous  les  teins  attachée  k 
la  Maifon  de  Seuart.  Sur  quoi  l'Educa» 
£t  no  jour  les  vers  fuivans  : 

DéplorahU  nom  dt  Stuart  ! 
Si  ce  u'étoit  pas  au  hafari 
Çu*on  dût  attribuer  la  caufe 
Vu  malheur  de  qui  t'a  porte; 
Qui  ht  croit  à  nulle  autre  chofe  p 
Croirait  à  la  fatalité. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  difoit  un 
jour  à  M*  le  Camus ,  Evéquc  de  Bellay 
a  Je  rw%  canoniferois ,  û  vous  ne  faifiea 
1»  point  tant  la  guerre  aux  Moines ,  ^ 

fur^toutauxCapucins.î^Monfeigneur^ 

(lui  répondit  TEvèque)  »  nous  aurions 
-  tous  les  deux  ce  que  nous  fouhaitons  j 
VO^,s  feriez  Pape  $t  je  ferois  Saint.  » 
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■  » 

*  II  y  trois  chofes  (  dif oit  Henri  If^ f 
au  fujet  de  la  mort  à'Élifaheth  y  Reine 
tfAngleierre  )  »  que  le  monde  ne  veut 
»  pas  croire  >  bien  que  véritables  & 
»  certaines  :  que  la  Reine  d'Angleterre  ' 
»  foit  mone  puceile ,  que  TÂrchiduc 
y  foit  grand  Capitaine ,  £c  que  le  Roi 
»  de  France  foit  bon  Catholique.  » 

Louis  XI demandoit  un  jour  à  un 
Evêque  ,  quels  étoient  deux  jeunes  - 
Abbés  d'une  jolie  figure ,  qu  il  voyoit 
depuis  peu  fouvent  à  la  Cour  l  <\  Votre 
»  Majeftë  n  en  entendra  pas  parler 
»  fitôt,  (répondit  le  Prélat)  »  ils 
5>  n'en  font  encore  qu  a  frère  Brunet.  * 


*  Compagnon  du  Père  de  la  Cbai(è ,  Con^ 
feffeur  du  Monarque»  * 
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Le  Pape  Alexandre  Vil  demandoit 
à  Allativs  ^  Bibliothécaire  du  Vatican^ 
pourquoi  il  n'embrafloit  pas  le  Sacer- 
doce \  «  Pour  pouvoir  me  marier, 
( repondit-il )  — -  v  En  ce  cas,  pour* 

quoi  '  ne  vous  mariez-vous  pas  î  — 
»  Pour  pouvoir,  fî  le  defir  m'en  pre- 
^  noit ,  me  faire  Prêtre.  i^ 

L'Amba/Tideur  d'Efpagne  folliciroit 
fortement  le  Pape  Alexandre  l/lll 
de  le  déclarer  contre  Lou:s  XLF  ^  &. 
le  li'i  r(,prelViitoit  comme  hurs  dViat 
de  réfifter  à  fes  ennemis,  puilqi'il  ne 
pouvoit  faire  plus  long-tems  fublifter 
les  troupes.  «  Je  le  crois  en  effet , 
(  ie'pondit  Alexandre)^  »  car  ce  font 
»  fes  voifias  qui  les  nourriifent.  )^ 


I 
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Louis.XIK y  après  avoir  appris  k 
Mademoifelle  ,  qu'il  venoit  d  arrêter 
fon  mariage  iksxt  Charles  II  ^  Roi 
.d'Efpr^gne,  ajoiM^it  ru  il  i:e  feroit'pas 
plus  pour  (a  fille.  «  JVn  conviens,  Siie, 
(^repondit  la  jeanePrincelie  ,  qui  s'etcit 
flattée  d*époufer  M.  le  Dauphin)  >^  mais 

Votre  Majeftë  pouvoh  faire  plus  pour 
»  là  Nièce.  >^  .     :  . 

•  Le  fameux  Comte  4e  G;ammoni,y 
toujours  en  poireffion.  de  plaire  à 
Louis  Xlt^ y  ainfi  qu'aux  courtifans 
mêmes  ,  dit  un  jour  à  ce  Monarque, 
dans  le  tems  qu  il  favoit  nei?f  Evéches 
vacans  :  «  Sire,  javois  cru  TAbbé  de 
»  Feuquierre  mon  néveu ,  d'une  con- 
»  duite  à  mériter  que  Votre  Majefté 
^  daignât  penfer  à  lui.  MaisJ'oubli 
^  qu  clic  en  fait ,  commence  k  m  inf- 
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5>  pirer  des  fehtimens  contraires.  Elle 
>►  daignera  par  confequent  permettre  ^ 

»  s'il  eft  encore'  oublié  cette  fois-ci» 
)^  •  que  je  le  faflè  rentrer  au  Séminaire  ?  » 
Louis  ne  re'pondit  rieij  ;  mais  l'Abbé 
fut  nomme'  à  l'Evëche  àAgde. 

^^^^ 

Le  principe  des  grandes  fortunes  eâ; 
fouvent  très-médiocre.  La  loi  de  l'e'ti- 
quette  Ëfp^ignoUe  interdit  aux  Reines 
t^ute  autre  boiabn  que  celle  de  Teau^ 
hors  de  leurs' repas  j  ce  qui  naccom- 
modoit  guère  la  féconde  femme  de 
Thilippe  IV^ y  née  Allemande  ,  &.  qui 
fut  mère  de  Charles  IL  Le  Père  Nitard^ 
iimple  Jéfuite ,  qui  Pavoit  fuivie  à 
'Madrid  y  s  en  étant  apperçu  ,  nalloit 
jamais  lui  faire  fa  cour,  fans  laiffer 
dans  Tappartement  de  la  Reine  une 
bouteille  du  meilleur  vin. 

Senfible  à  cette  attention  5  elle  ne 
fut  pas  plutôt  Régente ,  qu  elle  le  fit 
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entrer  dans  les  Affaires  du  Gouverne- 
ment ,  le  nomma  Ambaâadeur  à  Rome  » 
&  lui  procura  le  chapeau  Rouge. 


Le  Cardinal  de  Richelieu  préfentoît 
volontiers  la  main  à  ceux  qui  Tabor^ 
doient.  On  prétend  «  qu'il  s'y  ëtoit 
^  accoutumé  pour  s'affurer  ^  dans  la 
»  crainte  qu'il  en  avoit  que  ceux  qui 
-  >  sapprochoient  de  lui  ne  jouâiTent 
^  du  poignard*  », 

V 

Le  Marquis  de  Saint  ^Chaumont^ 
étant  AmbaiTadeur  Extraordinaire  de 
France  en  Allemagne,  dit  un  jour  à 
Oxenjliem ,  Chancelier  de  Suède  ^  qu*il 
falloit  saffurer  du  Colonel  Général 
Arnheim  ^  qui  avoit  une  petite  armée 
en  Allemagne  prête  à  prendre  un  parti* 
Le  Chancelier  y  en  convenant  que  ce 
"Général  étoit  un  vaillant  homme  & 
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un  grand  Capitaine,  ajouta  qu*il  étoit 
pourtant  ii  couvert,  fi  peu  âdele,  û 
méchant  fi  habile  ,  que  s'il  n  etoit 
pas  Protefiant  ^  il  feroit  capable  d  être 
CardinaL 

On  fut  y  a  dit  l'Ambafladeur ,  que 
ceci  avoit  trait  aux  artifices  dont  le 
Chancelier  foupçonnoit  le  Cardinal  de  - 

Richelieu. 

D'Émery  ^  Surintendant  des  Finan- 
ces ,  étant  allë  ordonner  de  la  part  du' 
Roi  , .  aux  Archev  êques  de  Sens  ôc 
^e  Toula ufe  ^  ainfi  qu'à  quelques  autres 
Prélats  dont  la  Cour  ëtoit  mécontente^ 
de  fe  retirer  chacun  dans  leur  Diocèfe 
fans  revenir  à  Paris.  UArchevêque  de 
Sens  répondit,  «  qu'ils  recevoient  avec 
>  refpe^  tout  ce  qui  venoit  de  la  part 

du  Roi,  même  les  paroles  inju-, 
)^  rîeufes.  3> 

^  A  ce  mot  ^  ^Èmerj  layant  interrompu . 
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pour  dire ,  qu  il  n'y  avoit  point  de  pa-^ 
rôles  injurieufes  de  la  part  du  Roi, 
«  Vous  me  deviez  (  répliqua  le  Prélat) 
V  donner  le  loifir  d^achever;  ôc  vous 
)>  eûilîez  entendu  que  je  ne  les  appelle 
^  injurieufes^  que  comme  fortant  de 
1  votre  bouche    >  . 

*  TyÉmery  ,  (A^.)  fils  d'un  Payfan  de 
Sienne ,  vint  en  Srance  avec  U  Cardinal 
Mazarin.  Son  âme -était  auffi  bafft  que  fa, 
ndljfancc^  . Élevé  par  la  faveur  jufqu  à  la 
place  de  Surintendant  des  finances ,  il  fc 
prêta  â  toutes  les  vues  de  la  cupidité 
fatiable  de  fon  maure*  ^es  exaciions  furent 
la  principale  fourùe  des  dlvifions  entre  la 
Cour  6"  le  Parlemcnty  vers  tan  1 647.  Maz.anti 
foyant  enfin  le  foulévement général^  lùiôta 
fes  emplois  Q  l\xila  dans  fes  terres ^  On 
ignore  en  quelle  année  il  mourut. 

Il  étoit  laborieux  y  ferme  dans  Jcs  réfo* 
luttons  ,  intelligent  dans  les  affaires  ;  mais 
il  ne  connoiffbit  ni  Inhumanité  ^  ni  la  pitié  ^ 
{}i  la  jujlice ,  &  moins  encore  la  probités 

U  avoit  coutiime .  de  dire  :  a  Que  As 

B  V j 


P  I  E  C  E  I 


Que  d'infortunés  on  pourrpit  citer, 

à  qui  les  horreurs  de  la  torture  ont 
arra  lié  Taveu  de  crimes  dont  ils  fe  font 
dansJa  fuite  trouvés  innocens  I  £t  que 
de  grâces  les  Français  n  ont-ils  .pas  à 
t  îidre  à  un  Souveraia  dont  Tâme,  aufîi 
Jbienfaifante  qu'humaine ,  vient  de  les 
raflurer  fur  les  craintes  qu'a  voit  droit 
d*inlpirer  à  tout  homme  fenfible  1  abus 
d*un  ufage  aulH  injufte  que  barbare  !  . 

Un  Seigneur  Portugais,  ayant  appris 
i|ne fon  Médecin,  quil  eftimoit,  venoit 
detre  enfermé  dans  les  prifons  de 
l  lnquifition,  fous  prétexte  de  Judaïfme, 
écrivit  à  lun  des  Inquifiteurs,  pour  le 

»  bonne  fol  nétoit  que  pour  les  Marchands^ 
m  &  que  les^Maitres  des  "Requêtes  qui vou-- 
f>  loUnt  quony  eut  égard  dans  les  Affaires 

»  du  Roi  y  dévoient  itrtpums  ^omme  pré%. 
H  yaricateurs.  t 
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prier  de  mettre  cet  homme  en  Jibertë, 
en  Taflurant  qu'il  e'toit  auffi  bon  Chré- 
tien que  lui-même.  Le  Médecin,  malgré 
cette  reçommandation ,  après  avoir  été 
appliqué  à  la  queflion,  ayant  avoué  tout 
ce  qu*oa  avoit  voulu  pour  fe  délivrer 
de  ce  fûpplice^  ne  fut  pourtant  pas 
moins  condamné  par  les  Juges.  Sur 
quoi  le  Seigneur,  piqué  au  vif 5  ayant 
feînt  une  maladie  dangereufe,  fit  prier 
rinquiiîteur  de  venir  lui  accorder  tous 
les  fecours  fpirituels  dépendans  de  fon 
Miniftère. 

Dès  que  le  Dominicain  arriva,  le  Sei« 

'  gneur ,  qui  avoit  prévenu  quelques 
domefliques  dont   il  étoit  sur  ,  lui  * 
commanda ,  en  leur  préfence,  de  sa-* 

^  vouer  Juif  5  d'écrire  fa  confeilîon  8c 
cie  la  figner.  Sur  le  refus  que  fit  Un- 
qiâfîreur,  il  ordonna  à  fes  gens  de  lui 
mettre  fur  la  téte  un  cafque  brûlant, 
qu'à  ce  deflein  Ton  avoit  mis  dans  un 

pmà  feu,  Â  la  feule  menace  de 
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fupplice  f  le  Moine  tirant  à  l'écart  ce 
Seigneur,  lui  donna  par  un  écrit  figné 
de  fa  main,  lavea  qui  lui  ëtoit  de*^ 
mmàé,  «  Sentez-vous  maintenant  (lui 
dit.  alors  le  Seigneur)  v  toute  renor- 
^  mité  de  votre  injuftice  ?  •  •  •  Mon 
^  pauvre  Me'decin  a  confefle  comme 
V  vous  le  Judaïfme;  avec  cette  diffé* 
»  rence  que  les  tourmens  feuls  lui  ont 
»  arraché ,  ce  que  la  feule  crainte  votis 
»  arrache.  » 

* 

Sous  l'Empereur  Frédéric  II ,  un 
étang  s  étant  gelé  -aux  environs  de 
Vienne ,  ôc  trois  jeunes  gens  qui  avoient 
imprudemment  voulu  le  traverfer  à 
pied  s'y  étant  noyés;  le  bruit  fe  ré- 
pandit bientôt  que  les  Juifs  les  avoient 
probablement  égorge's  pour  faire  leur 
Puque.  Les  parens  de  ces  jeunes  gens^ 
les  attaquèrent  en  conféquence.  On  mit 
les  Juifs  en  prifon;  à  force  de  tortureS|. 
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on  obtint  l'aveu  de  leur  crime,  trois 
cens  d  entr  eax  furent  brûlés  vifs. 

Lorfque  1  étang  fut  dégclë  &  qu'oa 
y  trouva  les  trois  corps  des  jeunes  ^'e'ns, 
on  reconnut,  mais  trop  tard,  avec 
quelle  imprudeaiâ  barbarie  on  avoit 
fait  périr  tant  d'innocens  ! 

1 

A  toutes  les  fctcs  de  Sparte^  (ou 

hdcédémom  y  dit  Pu:.Mn;:/e)  ii  y  avoit 
trois  chœurs  clrantsiis,  relaiivemsnt  aux 
trois  âges  de  1  iioi^-me.  Le  premier  ëtoit 
compolé  de  vleillrirds ,  q_iii  commcn-* 
çoient ,  en  difaiit  : . 

I^oas  avons  été  jadis  ^ 
Jeunes  )  baillons  &  hardis» 

Le  fécond ,  de  je'Iines-liommes ,  qui  répon<i 

doicni  :  . 

Jf/oits  le  fommes  maintenant  ^ 

A  C épreuve  à  tout  venant. 

Et  le  troifième  d*ciifaiis ,  qui  répl^uoîcntt 

Ef  nous  un  jour  le  ferons  y 
Qui  tous  vous  furpajferons. 


i 
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Quelle  émulation  de  pareils  jeux 
navoient*-ils  pas  droit  de  faire  naitre 
dans  les  cœurs  de  la  jeuneâe  &.  de 
lenfance  l 

« 

Pour  fixer  tous  les  doutes  fur  Ia 
Religion  "dans  laquelle  <à  morte  la 

faraeiiTe  Chnjline  de  Suède  ^  a  Home  ^ 
en  1689 ,  il  ne  faut  que  ikvoir  ou  fe 
rappeller  ^  trait  fuivant. 

Le  Cardinal  ATiclïnï  s  etoil  acquis  fur 
elle  un  empire  iî  abfolu ,  en  prévenant 
fes  goûts  &  en  flattant  tous  fes  caprices ^ 
que  ce  fut  par  les  confeils  de  ce  digne 
Prélat  quelle  chargea  Anconitato  , 
Sculpteur  célèbre  ,  d'exécuter  promp« 
temçnt  pour  e]!e  un  Tombeau  en  marbre 
^  blanc ,  compofé  de  quatre  figures ,  dont 
Tune  devoit  repréfenter  l'Amour  en 
pleurs ,  l'autre  la  Foiie  habillée  en  Pape^^ 
monté  fur  un  âne  Tliiaré,  qui  rue;  la 

y  la  Phiiofophie  qui  foule  à 
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fes  pieds  une  Couronne  ;  &  la  quatrièmCi 
un  Chimifie  qui  fuuâle« 

La  femme  da  célèbre  Grotius,  étant 
affife  à  côié  de  la  Reine  de  France , 
avec  fa  fille  &  rAmhaflàdeur  de  Chrifiine 
fon  mari  ^  arrive  le  Cardinal  de  la 
Valette  qui ,  fendant  la  prefle  pour  s'ap- 
proclier  de  Sa  Majeflé^  &  appercevant 
une  groiîè  femme  qu'il  ne  connoiâbit  ^ 
pas  à  côté  d'elle  >  demande  k  Made- 
inoifelle  Grotius ,  «  quel  eft  ce  gros 
Ours  mal  léché?  »  Ceâ  ma  mère^ 
(lui  dit  la  jeune  perfonne).  Sur  quoi 
le  Cardinal,  confus ,  fe  fauve ,  aux  éclats  ^ 
de  rire  de  laiïemblée ,  &  la  Reine  ^ 
criant ,  à  tue  tête  ;  «  Place  à  M,  le 
y  Cardinal  ï  ^ 

* 

Henri  IV  y  ayant  choiû  Grotius  & 
Cafauboa  pour  fes  Bibliothécaires,  leur 
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dit  ;  «  Mes  amis,  vous  lirez  mes  Leaii:è 
»  livres,  ôc  me  direz  ce  qu'ils  con- 
»  tierinenf.  Jnfqa'à  preïent  je  nai  pas 
»  eu  le  loifir  de  m'abandonner  à  1  étude  : 
»  il  y  a  ai:jourdhui  pour  moi  plus  de 
t  gloire  à  rci.dre  mes  fujets  heureux 
»  6t  coniens  ;  &  je  les  aime  trop  pour 
»  les  abandonner  jamais  à  la  main  d'un 
»  Minifire.  Quand  je  pourrai  lire ,  je 
»  ferai  un  gros  livre,  fur  l'Art  de 
»  gouverner  fagement.  Travaillez  donc 
»  tous  deux,  nuit  &  jour,  à  ni  enfeigner 
»  ce  que  je  puis  faire  pour  être  aimé 
»  de  tout  le  monde.  £t  prenez.-vous  r 
»  fi  b  en  ,  qu'on  loue  à-la-fois  le» 
»  Philofophes  &  Henri.  » 

Ces  deux  iiluftres  peffonnages  ne 
furent  pont  Eibiiothetaircs  du  Roi; 
ils  étoient  Proteftans ,  &  avoient  pour 
ennemis  fecrets  les  Jéfuites ,  qui  bri- 
guoient  ouvertement  cette  place.  • 
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Prefque  tous  les   Membres  de  la 

Chambre  dTniquiie  qui  condamna  C/iar' 
les  J^**  à  l'echafaut  ,  pc'rirent  dans 
l'opprobre  &  la  misère.  Le  Préfident 
Bnid-a  ,  qui  depuis  ie  réiaLUiTement 
de  CLdr'ss  11  fur  ie  Trône  d'Angle- 
terre y  apr^s  avoir  erré  long-tems  dans 
l'Europe  fous  divers  dtguiieniens,  étant 
wn  jour  à  la  Hj)  e  d^ans  une  auberge, 
oïl  Ton  mangeoir  à  table  n  hôte,  (d'autres 
diirnt  chez  un  ^tagi{îrat  de  ia  vL  e) 
arrive  un  Anglais,  ariaclie'  à  la  niaiicnt 
de  Stuart  ^  qui  (dit-on)  le  cherchoît 
depuis  long.  tfms.  La  figure  de  Uradjavç^^ 
quoiqu'il  fut  deguife  ,  le  frappe  :  «  ^ic^^ 
5>  (leurs  !  (  secria-t-il,  en  tirant  un  poi- 
gnard )  »  voici  le  fcéiérat  qui  a  con- 
»  daninë  a  mort  le  Roi ,  mon  maure. .  • 
5>  Je  Je  cherchois,  depuis  long-tems. 
»  Grâce  au  Ciel  !  enfin  je  le  trouve  ^ 
jk^  &  le  punis  bien  moins  encore  qu  il 
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»  ne  mérite  de  l'être. . .  »  A  ces  mofs^ 
.  il  lui  plonge  fon  poignard  dans  le  cœur. 
Puis,  reprenant  la  parole  :  «  fiaflurez- 

V  vous,  Meffieurs?  (dit-il)  le  traître  • 

V  eft  mort,  &  je. n'ai  que*  rempli  mon 
»  devoir.  » 

■  L'aflèmblëe  ne  put  s'empêcher  d'ap- 
plaudir à  cette  ajjlion,  auffi  hardie  que 
genérenfe  ;  l'Anglais  fe  retira  fans 
obftacle ,  &  repartit  le  lendemain  pour 
Londrei.  , 

N.  B.  Plufieurs  Hiftoriens  Romains 

ont  rem  rque  que  Ja  plupart  des 
meunners  de  Jules  Céfar^  et  oient  éga- 
lement morts  aulîi  miférablement.  * 

I> ef canes  movmtï  Stock Aolfrr^  le  3 
Février  i650,  d  une  inflammation  aiuc 
poulmons  ^  qui  l'emporta  en  trois  jours» 
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Quelques  années  après  fa  mort  oa 
tranfporta  fon  cercueil  k  Paris, 

L'OiHcier  Suédois  y  chargé  de  cette* 
commiiîion  ,  'ouvrit    fecrettement  la 
bière  &  enleva  le  cœur  de  De/cartes^ 
qu  a  fon  retour  il  cacha  dans  fa  maifon, 
,  &  qu'un  a  trouvé  à  la  mort  de  cet 
Officier ,  avec  cette  iixfcripiion  ;  <c  Ce 
)^  feroit  ofFenf er  grièvement  les  Dieux 
3^  Tutëlaires  de  la  Suéde ,  que  de  rendre 
y  la  plus  noble  partie  de  ce  grand 
Philofophe  jFrançais  k  fon  ingrate^ 
patrie   :  elle  n  eft   pas  digne  de 
pofleder  un  tréfor  fi  précieux ,  ni 
»  de  fouit  d'un  fi  grand  bienfait  de 
»  notre  part.  Qu  elle  pleure  la  perte 
qu  elle  a  faite ,  pour  peu  qu  elle  veuille 
»  s'honorer  dans  la  mémoire  de»  hom** 

Les  ISivaiis  Ben^lfracl^  Rabin  A'Amp» 
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Prague^  furent  députes  vers  Cromwel^ 
pour  le  complimenter  après  la  mort 
d:i  Koi.  La  nation  Juive  les  avoil 
charges  de  dtmr^nrler  à  cet  heureux 
Ufurpateur  le  libre  exercice  de  leur 
Religion ,  ce  qui  leur  fut  accorde*  Ils, 
lui  proposèrtnt  enfiiite  de  le  déclarer 
leur  Meffie.  Propofiiion  que  Cromwel 
réjetta  avec  dédain  :  «  Je  veux  vivre 
»  6c  mourir  glor^eufemenii  (le^r  dir  il) 
je  hais  rimpofture  ;  je  mets  ma  gloire 
3>  à  fervir  les  hommes,  «  é^i^iirer, 
V  mais  non.  à  les  tromper.  Sachez  , 
»^  qu'un  citoyen  qui  s^expcfe  à  tout 
»  pour  donner  ia  liberté  à  la  patrie  > 
^  ou  qui  rhonore  par  des  travaux  glo- 
>>  rieux  ^  eft  le  vrai  Dieu  que  lunivcrs 
y  adore.  » 

On  ne  conçoit  guère  quelle  put  être 
ridée  de  Béroalde  de  FerviUe  y  en 
mettant  à  la  tête  de  fon  bizarre  Ou^ 
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vrage  ,  intitule  :  Le  Moyen  de  Par^ 
venir  ^  le  quatrain  fuivant  ; 

"  Si  ma  Dame  m'eût  furvécu  , 
■   J'etrJTe  commencé  cet  Ouvragé» 

Qu.7itJ  1.1  mort  s'en  t  rcha  le  eu  . 
J'eus  Le  cœur  mou  comme  un  fromage. 

Ceux  qui  ont  eu  la  patience  de  lire 

les  PoefKS  de  Ronjard^  fom  les  feuls 
qui  fâchent  qu'il  a  dit  ,  à  la  fin  du 
quatrième  chant  de  .foa  Poëme  de  !«' 
Franciade 

Si  le  Roi  Charles  eût  vécu  > 
J'euffe  achevé  ce  Ion. ^  Ouvrage  t 
Sitôt  que  la  mort  l'eût  vamc.t  ^ 
Sa  mort  r.  e  vainquit  le  CJuraje» 

D'uîi  il  rëfuhe  que  le  q^^atrain  de 
/^iinv/Vn'eft  autre  chofequ  une  parodie, 
auili  folle  que  poliflbnne ,  de  c.iui  <id 
Ronfard. 

Antoine  de  Nervèr^e  ,  Secrétaire  de 
Henri  ii,  Prince  de  Condé  ^  ëtoit 
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contemporain  de  Malherbe  &  n  en  étolt 
pas  moins  un  très-mauvais  Poëte.  Qui 
croiroit  pourtant  que  dans  fes  Effais 
poétiques ,  le  plus  plat  âc  le  plus  inii"- 
pide  ramas  de  ve^ s  ^  on  trouve  la  pièce 
fuivante  X 

Déjà  la  trîac  VfùlomtU  , 
Se  pjainc  aux  cchos  d'alentour  •  •  • 
Ah!  que  ne  puis-je  auiÏÏ  bien  qu*ell« 
Chanter  librement  mon  Amoujrl 


Que  4ie  puis- je ,  av  fbrr  <ie  mes  pdnef  | 

Me  trar.sFoniier  en  cet  oi  eau  î 
3'irois  fûupircr  fous  les  chcnes, 
Ji.*ennui  qui  me  mec  au  tombeau» 


En  proie    toute  ma  tendre({ê  » 

J*cn  voLicirois  cnchanccr  nos  Boû* 
£c  je  voudrois  ^ue  ma  MaîcreflCy 
fit  fût  Tentible  qu*â  ma  voix* 


Si  le  fommeil  fur  fa  paupière^ 
Venoit  doucement  cepofer  ; 
Reprenant  ma  forme  prcnûècCf 
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Mais  fî  Tadorâble  Thémîre  ^  J 

^        Ne  s*ofifençoic  point  de  mes  Csax  f 

Les  doux  cranfpom  qu'Amour  mC^ixti 

Hous  les  partagerions  tous  deux  l . 

On  a  remarqué  que  Xoi^x  Xlf^^ 
indépendamment  de  toutes  les  autres 

qualités  qui  de  ce  Prince  ont  fait  un 
é,e  nos  plus  grands  Rois ,  -étoit  û  heu- 
reufement  ne  pour  1  être  y  que  jamais 
il  n  a  -dit  chofe  dont  il  ait  eu  lieu  dé 
fe  repentir  ;  &  que  jamais  on  ne  Ta 
•vu  en  colère  ,  ni  dire  à  qui  que  ce  ibit 
aucune  ,  dureté  ni  parole  choquante*,  ^ 


'Alphonfe  fTJEJl  ^  Duc  de  Ferrare^ 
ayant  un  jour  demandé  quelle  étoit 
laprofeûion  qui  occupait  un  plus  grand 
nombre  de  perfonnes  i  Les  uns  dirent 
que  c'étoit  le  métier  de  Tailleur,  do 
jCordonnier  ,  les  autres  de  Menuiûeri^ 
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de  Cui/îmer  ;  ^d'autres  citoient  les 
Charpentiers ,  les  Procureurs ,  &c.  &c*  - 
Le  Bouffon  du  Prince  »  prenant  enân 
la  parole,  foutint  que  la  quaniite  de 
Médecins  furpaiToit  infiniment  celle 
de  toutes  les  autres  proftiHons ,  £c  ât . 
gageure  avec  le  Duc ,  <jui  ëtoit  d'un 
avis  contraire  ,  qu  avant  vingt-quatr& 
heurçs,  il  en  apporteroit  la  preuve* 

Le  jour  fuivant ,  notre  homme  fot% 
de  fon  logis ,  avec  un  gros  bonnet  fur 
la  lète  âc  une  ferviète  qui  lui  hric^oic 
le  menton  ,  de  façon  qu  on  pouvoit 
di^cilement  le  reconnoitre,  &  fe  rend,^ 
Jl  pas  comptés ,  au  Palais  du  Prince* 
Un  ami  qui  le  rencontre  ,  le 
queitioone  fur  ce  qu'il  a  :  ^  Un  mal 
^  de  dents  diabolique  1  dit,  en  jurant^' 
b>  le  Bouffon,  »  Sur  quoi  l'autre ,  auflî- 
lôt  lui  indique  un  remède ,  qu'il  pré- 
tend immanquable  ;  &  que  le  Bouâbn 
écrit  fur  fes  tablettes.  A  quelques  pas 

4e  là ,  il  ea  rencontre  deux  autres  ^ 


INTÉRESSANTES.  51^ 

qui  lui  donnent  également  chacun  leur 
fecret  ;  &  le  Bouffon^  de  tue  y  en  menant 
nate  de  leurs  noms*  Tellement  qu'avan* 
çant  toujours  par  la  même  rue ,  qui  que 
ce  foit  ne  raccofla,  dont  les  remèdes 
&  ks  noms-  ne  fHûknt  à  Tinfiant 
couches  fur  fon  regître. 

En  entrant  dana  l'appartement  dit 
Duc  :  £h  I  quas-tu  donc,  mon 
»  pauvre  enfant?  (lui  dit- il)  en  le 
!^  voyant  fi  finguliérement  emmitouflé  { 
»  Un  mal  de  dents  épouvantable  I  té^ 
pondit  le  Bouffon.  »— Oh  !  n'eft-ce  que 
»  cela,  mon  ami!  Prends  telle  & 
»  te]le  chofe ,  &  je  te  garantis  bientôt 
»  hors  d'affaire. 

A  ces  mots  le  Bouffon ,  fe  débar« 
raflant  de  tout  ce  qui  lui  couvroit  la 
tête  ,  s'e'crie  :  «  Eh  quoi  !  vous  auffi  / 
^  Monfeigneur  1  vous  piqueii>  d  étre 
^  Médecin  U.»  Tenez  î  jettez  les  yeux 
w  fur  tous  ceux  que  j'ai  rencontrés 

depuis  mon  logis  jufqua  votre  Palais; 

C  ij 
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*     &  jugez  sHl  fut  jamais  profe/Hon 
,  »  dont  un  plus  grand  nombre  de  gen$ 
»^  fe  fpit  pique  d  être  l 

Nul  amour  -  propre  (dit-on)  ne  fe 
croit  plus  aifement  bleflë  que  celui 
des  Gens- de-Lettres  î . .  11  eft  vrai  qu'on 
eu  cite  plus  d'un  exemple.  En  voici 
un  que  nous,  croyons  un  peu  moin^ 
connu  :  • 

Aâc:{eray  y  parlant  du  ftyle  de 
Vardlas^  en  vantoît  la  poliiefîe ,  ainfi 
que  la  douceur,  même  dans  1  énergie 
de  fes  exprefîions  les  plus  mâles.  F'a-^ 
nllas  y  en  le  remerciant  de  fon  fuiFrage , 
le  pri^  de  croire  qu  a  1  égard  de  la  force 
de  l'expreflîon ,  il  n  y  avoit  point  de 
plume  au-deifus  de  celle  de  M.  de 
Md7;eray^  que  fon  ftyle  ëtoit  plein 
d'efprit  ;  &  que  perfonne  ne  pofîedoit 
mieux  que  lui  Fart  de  varier  fei  mots 
dans  les  fjgniiic^tions      plus  fortes» 


Google 
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Qu'il  lui  avouoit  pourtant  que,  dans 
une  ieule  page  de  fon  Hijloire  dé 
France ,  il  avoit  ëtë  furpris  de  trouver  . 
le  mot  car  répété  jufqu  a  neuf  fois. 

A  dater  de  ce  jour  ^  Varillas^  loin 
de  trouver  dans  Mé^^eray  la  même 
affabilité  que  ci -devant,  la  vit  rem- 
placée par  uti  rëfrôidiâ'ement  fi  marqué, 
'  qu'à  peine  en  étoit^il  apperçu,  lorf-* 
qu  ils  fe  rencontroient  à  la  Bibliodièqut 
4?  Roi  .     ,  • 


.  Varillas  fe  donnoit  de  grandes  li- 
bertés dans  fes  hiftoires.  U  demanda 
'im  jour  \  un  homme  qui  le  voyoit  fort 
cmbarrafle  :  «  J'ai  trois  Rois  à  faire . 
!»  parler  enfemble  ;  ils  ne  fe  font  jamais 
y  vus;  &.  je  ne  fçais.  comment  m'en 
V  tirer  !  •  •  .  »  Quoi  donc  !  (Jui  dit 
Tautre)  »  eft-ce  que  vous  faites  une^ 
)^  Tragédie  l  »  '  , 

C»  •  • 
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Afirès  la  Smnt  BarxhéUmi  >  Charles 
JX^  qui  vouloit  rejetter  toute  Thorreur 
ig[u  in  rpiroit  cette  Boucherie  fur  les 
jCuifes ^  en  fut  détourne  par  M» .de 
MorvilUers^  ancien  Garde  des  Sceaux  i 
parce  4{ue  c'ëtoit  concilier  à  ces  Princes  ^ 
déjà  trop  puiâàns  ^  toute  Taâei^ion  des 
Catholiques  ^  qu'il  étoit  de  fbn  intérêt 
de  iê  conlerver  à  lui  £qiL  Sur  quoi  il 
çonfeilla  à  cis  Prince  non-feulement 
d'âVouer  cette  a^ion ,  mais  d*en  donner 
la  preuve^  en  faiiaitt  faire  le  procès 
au  corps  mort  de  T A^niral  >  à  Cavagnesi 
&  à  Bri^uemaut  ;  ce  qui  fut  exécuté 
après  que  M,  de  MorviUiers  en  eut 
conféré  avec  le  premier  Préûdent  d# 
Thou% 

m 

Il  y  a  cela  de  fingulier  &  de  très« 
remarquable  dans  la  conduite  de  la 

Reine  Éli:{abeth  d'Angleterre ,  qu'elle 
£t  fervir  fes  pUifiis  à  fa  politique  ^  ^ 


I 

eUe  *ëtabliffi)it  les  -aâmres  par  oài 
^ordinaire  les  Princes  les  détf uifent. 
Ses  intrigues  amoureufes  etoient  £  fe^-* 
crectes  ,  qua  peine  jufquà  préfent  en. 
a-t-KiMi  pu  ^j^couvrix  tout  le  myftère*. 
Mais  Tutilitë  qu  elle  en  tiroit  ëtoit 
publique  ,  &  alloit  toujours  au  bien  de 
J'£tat«  Ses  Galaos  étoient  fes  Minières  ^ 
&  fes  Miniftres  étoient  fes  Galans  i 
1* Amour  eommandoit ,  l'Amour  ëtoit 
iobéi.  £t  le  règne  de  cette  Princeflè 
fut  heureux ,  parce  que  c'ëtoit  en  eâet 
un  règne  d'Amour,  dans  lequel  on 
prend  en  grë  fes  chaînes  fiUbnefclavage, 

.......  -  . 

.  Prefque  tous  les  Valoii  ont  éxi  auffi 

magnifiques  que  galans*  Benoije  ,  Se« 
crëtaire  du  Cabinet  fous  Henri  III, 
.  'avoit  un  jour  oublîë  (on  Portefeuille 
chez  le  Roi.  Ce  Prince  ayant  £u  la 
curiofite'  de  louvrir  ,  y  trouva  un 
morceau  de  papier ,  fur  lequel  Benoiféy 

C  if 
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pour  eflayer  fa  plume  5  avoit  écnt  S 
Tréforier  de  mon  épargne  ;  le  Roi  J 
ajouta  :  Vous  donnere:^  au  Sieur 
BëNOISE  ,  Secrétaire  dé  moA  Cabinet  ^ 
&  je  fuis  content^  la  fomme  de 
mille  écus  y  &  fîgna.  Benoife  étant 
forvenu  pour  achever  fon  travàfl  avec 
le  Roi ,  &  bien  agréablement  furpris 
à  la  vue  de  ce  billet  •  en  fit  fon  re- 
mercîment  d^une  manière  fi  touchante 
&  fi  agréable,  que  le  Roi,  reprenant 
la  plume,  ajouta  un  ^éro  ,  qui  porta  la 
fomme  à  3  opoo^IivrcSi  ^  - 

Louis  XIF  dit  un  jour  au  perd- 
^lAajJillon  :■  <c  Mon  Père,  J'ai  entendu 
>  pluiieurs  grands  Orateurs  dans  ma 
^  Chapelle  ,  6c  ai  été  fort  cputent 
3i>  d  eux.  Quant  à  vous  ,  toutes  les 
3^  fois  que  je  vous  entends ,  je  fuiis 

fort  mécontent  de  moi-mêoie.  ^ 


V 
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Le  Marquis  de  Nangïs ,  ayant  ré* 
pondu  aux  reproches  que  lui  faifoit 
ce  Monarque,  fur  ce  que  fon  Régi- 
ment n  etpit  pas  cômplet  i-^  Quil  n  en 
v  viendront  jamais  à  bout ,  à  moins 
»  qu'on  ne  cafsât  la  tête  aux  defer- 
»  tears  :  )^  £h  1  Moniieur  ^  (  reprit  le 
Roi)  »  oubliez-^vous  que  ce  font  des 
t  hommes  î  ^  - 

Le  caraéière  droit  &  franc  da 
Maréchal  A  Uxelles  eft  bien  énergi- 
quement  peint  dans  la  réponie  quil 
fit  à  Louis  Xiy y  qui  le  railloit  fur 
fon  obiiination  à  refter  daifl-  le  Célibat*  ~  . 
€  Sire  9  (  lui  dit  le  Maréchal  )  c  eft 
»  que  je  n  ai  pas  encore  trouvé  de  '  . 

femme  dont  je  vouluile  être  le  mari , 
p  ni  d'homme  dont  je  voiduâe  être 
.  )^  le  »  père,  ». 

•  .  •  - 

V* 
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La^  çAeiOeure  Carte  du  Royaume  de 

:Naples  2l  été  gravée  à  Paris  en  quatre 
.  grandes  feuilles  y  par  les  foins  de  T  Abl>é 
Gaglianu  II  eft  auteur  des  jolis  Dia^ 
lègues  fur  le  Commerce  des  Bleds ,  6c 
d'un  Catalogue  des  MatKres  du  V ifthfey 
qu'il  avoit  été  chargé  de  ramafièr  par 
.  -ordre  du  Pape  Benoît  XIV y  &  dont  ce- 
favant  Abbé  s  acquitta  à  la.  iîiitsfa<£lù)iis 
de  fa  Jainteté. 

£n  lui  envoyant  une  caiiTe  de  cesr 
curiofités  naturelles  f  il  j  joignit  uti^ 
billet qui  Be  eontenoit  autre  diofe 
que  ce  verfet  de  TEvangile  :  Die  ut 
èapidet  ifit  panif  fiante  Le  Pontife  ^ 
%n  interpTètant  ces  mots,  lui  en  fit 
paâèr  Texpiication,  accompagnée  d'une 
yenfiofi  coniîdérabb  ,  à  laquelle  it 
feignit  im  petit  billet  de  fa  main ,  conçu 
en  ces  termes  :  ^  Vous  ne  doutez  paa 
y  de  rinfaillibilitëdu  Souverain  Pontife  t 


9  je  vous  «ft  envoie  une  nôuirelle 

»  preuve  t  ceà  à  moi  qu'il  apparii«nt 
»  dcxpliquer  le  texte  de  l'Ecriture 
»  Sainte >  j'en  dois  toujours  faifir  lef- 
prit ,  &  je  ne  Tai  jamais  ùiâ  avee 
»  plus  de  plaifir.  y 

Sans  prétendre  attenter  à  la  gloire 
de  ceux  qui  ont  trouve  le  fecret  de 
deïakr  Teau  de  Mer  au  point  de  le 
fendre  potable ,  on  ne  fera  ptut-être 
pas  fâché  de  voi?  ici  ,1e  pafîage  fuivant 
de  Saint  Bafile  fur  ce  fujet dans  fetf 
Homélies  fur  f  Ouvrage  des  fîx  jours  ^ 
e  Quand  les  gens  de  Mer  (dit-*il)  fe 

>  voyeni  jetttîs  dans  quelqu  ifle  deTem,;' 
3>  oèr-  3  ne  fe  trouve  ni  fources  nj. 

>  fontaines ,  ils  remplirent  une  chatK 
V  dière  deau  de  Mer^^  Se  Mettent 

fur  un  grand  feu.  Quand  cette  eauj 
»  commence  à  bouillir,  ils  en  reçoi**- 

>  veni  la  vapeur  dans  des*«pongesy 
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»  qu'il  tiennent  au-defliis  de  la  furface.' 
»  Les  éponges  étant  biea  imbibées  ^ 
»  on  les  prefTe  dans,  une  fécondes 
»  chaudière  >  &  lorfqu*elle  eft  remplie^ 
y  on  la  met  également  fur  le  feu  » 
»  &  on  retire  la.  vapeur  avej^  de 
»  nouvelles  éponges , .  qu*on  va  porter 
2»  dans  une  troiiîème ,  danis  une  qua- 
>  trième ,  àic.  Après  quoi  ^  l'eau-  fe 
»  trouve  parfaitement  dëfalée  ,  ôc  on^ 
»  peut  en  boiie  fans  erainte. .  »^ 

A  propos  de  ceci ,  ne  pourroit-on> 
pas  preTumer  qu  un  livre  iritéreffant 
à  faire  ,  feroit.  celui  qui  prouvëroit 
avec  quelque  fondement^  que  la  plupart 
des  Arts  pxiftans  aujourd'hui  nous 
viennent  des  Anciens  î 

*  Le  câèbre  Médecin  HoUandoisy 

B rhaaue  ysiimoit  mieux  donner  une 
niarque  fl^îteufe  de  fon  eftime  à  un. 
jlipi  ^  fo/i     il  ^  en  lui .  dtidiaot  fe^ 
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Ouvrages  \  que  de  fe  proftertier  aux 
.pieds  d'un  Grand ,  dont  à  peine  peut>< 
être  auroit-il  e'të  apperçu.  Il  fe  mçttoit 
volontiers  en  la  place  des  autres;  ce 
qui  produit  légalité  &  la  confiance  ^ 
.&  il  mettoit  auffi  volontiers  un  autre 
en  fa  place  ;  ce  qui  prévient  ou  réprime 
l'orgueil.  Il  défarmoit  la.Médî(ance 
&^  la  Sattyre  ,  en  les  méprifant  :  il  en 
comparait  les  -  traits  à  ces  étineelles 
qui.  s  élancent  d'un  grand  feu  >  &  s  e- 
teignent  aiiffi*t^>t  quand  on  ne  foufîle 
pas  deâus.  Il  étoit  naturellement  pénétré 
.d'un  fi  grand  refped  pour  le  nom  de 
Dieu  ,  qu!il  ne  le  prononçoit  jamais  ^ 
même  en  matière  de  Fhyfiq^e  ^  fans  fd 
découvrir  la  tête, 

^^ 

% 

'  •     •    •  ■  '^J^     »   •  .  ' 

•  .Pareil  en  quelque  forte  aux  Anciens 
qui  avoient  ladreffe  de  mener  huit 
chevaux  de  front ,  Léïbnit^  mena  de 
^ruftt., toutes  les.  Sciences.  Pans  les 
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mêmes  atsnées  ,  il  paroîflbît  de  lui 

différcns  écrits  fur  diiFe'rentes  matières; 
&  ce  mélange ,  prefq^ue  perpétuel  ^  ne 
prodùifoit  AuUe  efpèce  de  confufion^ 
dans  fes  idées  ;  &  ces  paflâges ,  aui& 
Irufques  que  fréquens  ^  d'un  Aijei  à 
lan  autre  ne  l'embarrafsèrent  jamais. 

Un  jour  qu'il  alloit  par  Mer ,  feul 
dians  une  petite  barque ,  de  V enife 
MtJJala^  dànslQ  Férarrois yum^  furieufe 
tempête  s'étant  tout-à-coup  élevée;  le^ 
Pilote ,  qui  ne  croyoit  pas  être  entendu' 
par  un  Allemand,  &  qui  le  regardoit 
comme  là  caufe  du  danger  qui  me-- 
Haçoit  fa  barque ,  attendu  qu'il  le 
iuppofoit  «hérétique  ,  propofa  à  fes^ 
Matelots  de  le  jetter  à  la  mer,  ea 
s'appropriint  pourtant  auparavant  fet^ 
armes  &l  £on  argents 

Sur  cela ,  Lcibnit^ ,  fans  marquer 
Mcun  trotte,  tira  de  fa  poche  un» 
Chapelet  y.  que  'probablement  il  avoi« 
fris  par  précaution  ^  &  le  tounia  àu» 
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•  '  -fes  doigts ,  d'un  air  très-reeueMii.  Sûr 
qooi  Vun  dm  Mariniers  ^.  .en  faifant 
lemarquer  cette  adion  au  Pilote ,  lui 
dit  que  ,  puiique  cet  homme'-lîrnëtoît 
pas  hérétique ,  ii  a'ëtok  pas  jufte  de 
le  ^etter  à  iat  Mer;^ 

♦ 

Un  jour  que  le  Marquis  de  Dangeau^^ 
.  a'alloit  mettre  m  jeu  avec  Louis  Xiy^, 
û  lui  demandoit  un  appartement  dans^ . 
Saint-Ce rmain ,  ou  la  Cour  etoit  alors  v 
'  grâce  d^àutant  plus  difficile  à  obtenir  y 
qu'il  y  avoit  peu  de  iogemens  dana- 
le  Château.  Le  Roi  ,  qui  Taimoit,. 
lui  répondit  quli  la  lui,accorderoit  y 

• 

pourvu  qu'il  là  lui  demandât  en  cent 
vers  qu'il  feroit  avant  la  fin  du  jeu  : 


*  Fmiim  M  Cbimcizxoii  »  fue  U$  ^g^énettê* 

de  fin  efprît  &  de  fa  figure  avancèrent  k  la  Cour  .' 
ie  LoUI-.  XIV ,  ù  dont  h  goût  déclaré  pour  les  lettres 
hd  valut  une  place  dans  l*AcadéaÛ€  Franfaifij^  MnJ^ 
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,  cent  vers  bien  comptes^  ^ 
&  pas  un  ni  de  plus  ni  de  moinsr 
Après  le  jeu,  où  il  navoit  point  paru 
^jdus  ©ccupé  que  d'ordinaire  il  récita, 
fans  h£Ûter  un  inilant,  les  cent  vers; 
&  le  Monarque  ,  auili  ^l^ouné  que 
fatisfait  de  cette  ilngulière  produâion, 
lui  tînt  parole.  . 

«  A  la  Cour  ,  (  a  dit  de  lui  Fon^ 
tenelle )  »  où  Ton  ne  croit  guère  à  la 
)^  probité  &  à  la  vertu  y  il  eut  toi»- 
»  jours  une  réputation  nette  ôc  en*? 
»  tière.  »  ' 

On  a  de  lui  des  Mémoires  en  ma^* 
nufcrit ,  dans  lefquels  Voltaire ,  U 
Préfident  Hénauh ,  la  Beaumelle  &  . 
wtres  ,  ont  puifé  plusieurs  Anecdotes 
curieufes.  Il  sy  en  trouve  pourtant 
^iin  grand  nombre  de  très-hazardées. 

«  Ce  n'étoit  pas  toujours  Dangeau 
(dit  le  premier)  ^  qui  faifoit  ces 
»  Mémoires  :  mais  un  vieux  Valet-de- 

»  Çhambre  unbécillç,  qui  &  nêloil 
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*>>  de  faire  ,  à  tort  &  à  travers,  des  * 
' gazette»  niànufcrites  de  toutes  lés 
»  fottifes  qu'il  entendok  dans  le.s  anti« 

^  »  chambres.  !»  ' 

En  rëdaifant  cette  ptirafe  un  peu 
tranchante  ,  il  reite^.quon  doit  en  effet 
fe  tenir  en  garde  en  lifant^es  Mémoires 

*qm  portent  lé  nom*  du  Marquis  de 
JDangeau.        -    "  - 

On  a  encore  d»vlui  un  autre  petit 
Ouvrage ,  auiS  en  manufcrit ,  dans  le*^ 
quel  il  peint ,  d'une  manière  irue'ref- 
fante ,  Louis  Xlf^^  tel  quil  étoit 

iau  milieu  de: fa  Cour. 

i  H  mourut  à  Paris ,  ea  i/ao^ 

LePoëie  Théophile  j  s  e'tant  rencontré 
a  Xaintes  avec  Mitardy  &  côntredifant 
avec  trop  de  légèreté  ce  Philofophe  t 
«  Mon  cher  Théophile  ^  (lui  dit-il) 
.»  vous  me  femblez  avoir  beaucoup 
y  derprît  :  c  eil  gratid  dom^na^e  qu«t 
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• 

»  VOUS  ne  fçachiez  rien  {  »  Monfieuf 
MiiarJ ,  (répliqua  fur  le  même  tott 
-^Théophile)  »  ceft  qucm  ne  peut  pas 

»  tout  avoir Vous  ,  par  exemple  ^ 
me  paroiflez  favoir  beaucoup  :  c  efl 
grand  dommage  que  vous  manquiez 
d  efprit  l  » 

N.  B.  Théophile  ,  Ppëte  très-licen- 
cieux 5  &  de  moetirs  encore  pins  \u 
.  cencieiifes ,  naquit  à  Clérac  ^  en  1590^ 
&  mourut  à  Paris,  en  1626. 

Une  Dame  dont  la  verta  n'ëtoit  paf 
le  caraâère  diAindif^  l'ayant  [^us 
d'une  fois  prié  de  faire  une  comparaifQi» 
d  elle^avec  le  foldl ,  il  la  régala  de  cet 
impromptu  : 

Qne  me  veut  donc  cette  importune)' 

Que  je  la  compare  au  foleil  ? 
I       II  td  commun ,  elle  e(l  commune  ^ 
yoUi  ce  qu'ils  onc  de  pareil» 

Le  Duc  de  prenoît  nn  fou>  te 
MuHciea      pour  fon  frère^  quiétoit 
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m  nffez  mauvais  Poète  :  «  Tsà  vu  de 
»  vos  vers  ^  lui  difoit-il.  —  Ce  n  eft 
»  pas  moi  qui  fais  des  vers ,  répondit 
2^  l'autre  :  c  eft  mon  frère  qui  les  fait^ 
&  moi  qui  les  chante.  — -  »  £t  moij^ 
>  (  répliqua  le  Duc  )  je  les  iiâle.  ^ 

M.  Coâemiy  Evêque  de  GraJJep 
&  puis  de  Vaue,^  n  etoit  enccMre  ni 
lun  ni  l'autre,  lorfqu'il  prëienta  au 
Cardinal  de  Richelieu  un  Benedicite  en 
vers.  41  Monfieur  y  ki  dit  le  Cardinal  ^ 
9>  voua  me  4onne2  un  Benedicite  |  ^ 
^  jmoi  je  vous  donne  Cra£e.  ^ 

'  Dès  lage  de  fept  ou  huit  ans,  le 
fameux  Boffuet ,  depuis  Evéque  de 
Meaux  ,  déclamoit  un  Sermon  avec 
une  facilité  &  des  ^râce&  aa-deiTus^ 
de  ce^uil  ëtoit  poiSble  dattehdre  de 
iwk  âge»  Il  ea  débitoic  ua  au 
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Hôtel  de  RamboiùUet ,  après  le  fouper  ^ 
&  environ  fur  le  minuit.  La  com- 
pagnie 5  qui  e'toit  nombreufe ,  admiroit 
car  enfant  ;  lorfque  quelqu'un ,  ayant 
demandé  à  Voiture  ce  qu'il  en  penfoit  { 
«  Ma  foi!  ( s ecria-t-il )  je  n'entendis 

V  jamais  prêcher  m  û  biep  \  ni  fitdt 
»  ni  fi  tdrdt  » 
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ET  CONSOLANTE. 


Tant  qu'il  fera  des  Vertus  fur  la  terre  ^ 
L'homme  opprimé  pourra  trouva  un  F  ère. 


Editeur  de  ce  Recueil  fe 

rappelle  ,  quêtant  en  1741  ou  1743^ 
De'pute  des  Etats  à' Artois  à  la  Cour, 
frappé  de  la  figure  auilî  noble  qu'iti*^ 
tëreilànte  d'un  Gentilhomme  de  cette 
Province  ^  qui ,  ipalgré  le  peu  d  aifance 
qu*annonçoit  fon  accoûtrement  ^  étoit' 
qualifie  du. titre  de  Comte,  6c  tou^ 
jours  accueilli  de  la  part  de  fes  CoU 
lègues  avec  beaucoup  d'e'gards  ;  cédant 
enfin  au  defir  de  le  mieux  connoître, 
il  pria  l'un  d'eux  de  vouloir  bien  faire 
gracë  à  fa  curiofité* 
*  <\  C'eû  un  fort  hoilnète  &.  très-bo» 


\ 
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Gentilhomme,  (lui  dit  le  Baron  de*"") 
que  jufqu'ici  vous  n'avez ,  en  effet ,  pâ 
cpnnoître ,  quoiqu'il  entre  aux  Etats , 
comme  membre  de  la  Nobleffe  ;  -attendu 
qu'il  eft  à  Paris  depuis  plus  de  quinze 
ans  à  la  pourfuite  d'un  grand  procès. 
Les  Terres  de  feu  fon  père,  le  Comte 
de  B  *  *  * ,  ayant  été  faiûes ,  fous  je 
ne  fçais  quel  fondement ,  par  les  Gens 
4'afFaires  de  feu  Monfeigneur  le  Duc 
aOrUaiu  Régent,  fil  très -mal  dé- 
fendues par  le  Tjateur  du  jeune  Comte, 
il  a  pris  le  parti,  dès  l'inftant  qu'il  a 
pu  ^p<^er  de  lui-même ,  de  venir  à 
Paris  en  folliciter  main -levée.  Mais 
foit  qu'il  ait  été  mal  fervi,  foit  que 
fes  droits  ne  foient  pas  auiSi  clairs  qu'il 
le  penfe  ,  il  n'a  pu  jufqu'içi  parvenir , 
non-feulement  k  la  faire  juger,  mus 
même  à  faire  mettre  la  procédure  en 
état  de  recevoir  aucune  efpèce  de  dé- 
cifion.  Son  malheur  eft ,  dit-on ,  d'avoir 
jtfaire  à  trop  forte  partie;  &  je  crains 
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lîeh  qu'enfin ,  à  bout  de  fes  reflburces , 
û  ne  fe  trouve  forcé  de  retourner 
vivre  chez  fes  parens  dans  la  pro^ 
'  vince.  » 

Ce  rédt ,  îi  ayant  iTait  qu  ajouter  à 
rinterêt  qu'a  voit  déjà  infpiré  le  Comte' 
à  l'Editeur  ^  celui-ci  chercha  &  trouva 
fi  bien  les  occaiions  de  l'en  convaincra 
qu  il  ne  tarda  pas  à  s'acquérir  toute  ia 
confiance, 
'  Un  jour  que  ce  dernier,  venoit  de-* 
chouer  de  nouveau ,  dans  une  tentative 
très-coûteufe ,  dont  on  Tavoit  flatté 
que  dépendoit  le  fuccès  de  fés  pour* 
fuites  ^9  &  quil  déploroit  tout  ce  que 
fon  fort  avoit  de- cruel  8c  d'humiliant 
pour  lui.  Mon  cher  Comte  ,  (inter^^ 
rompit  r£diteur ,  auili  touché  qu'il 
rétoit  lui-même)  croyez- vous  le  Prince 
vraiment  inftruit  de  votre  affitirel 

Hélas!  (dit-il)  j'ai  tout  employé 
jufqu'ici  pour  parvenir  à  ce  but ,  dont 

je  ftmois  toute  Timportance.  Le 


Digitized  by  Google 


7«-        .P  i  e  ckA  .  : 

r^dère,  ainfi  que  la  pieté  con/iue  de. 
M.  le  Duc .  à  Orléans  d'aujourd'hui,'* 
ne  garantiâbient  tout  ce  que  feu 
.jcroyois  pouvoir  attendre ,  fi  je  pouvois 
parvenir  jufqu'à  lui,  Mâis  toutes  mes 
démarches ,  &.  toutes  les  protections , 
que  ^  ai  pu  faire  agir ,  n'ont  fervi  qu  a 
xi^e  convaincre  que  foh  Confeil ,  abu« 
fant  de  la  conâance  qu'il  lui  accorde  > 
&  fur-tout  depuis  fes  fréquentes  re- 
traites à  Saintê^Génwiéi/e  y  je  devais 
renoncer ,  à  cet  égard ,  à  toute  efpèce 
d*efpërance  \ 

.  Après*un  moment  de  filence,  de  la 
part  de  rÉditeur  :  •  •  •  Laiflèz-moi 
(repliqua-t-il)  le  loifir  d'y  rêver  jufqu'à 
demain ,  que  je.  vous  attends  à  dîner  î 
Peut-être  ferai-je  aflez  heureux  pour 
Vpus  prouver  conibien  fenfiblement 
yotre  fituation  me  touche. 

Tenez  ?  pauvre  plaideur  opprimé^ 
(lui  dit  l'Éditeur ,  au  n:.oment  que  le 

iComte  entroit  chez  lui  )  voici  ce  que 

k 
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k  nuit  &  vous  m'avt^z  infpiré , 
qu'après  reflexion  faite  ,  je  viens  dç 

jetter  fur  le  papier.  .Mtzl 

A  Monseigneur. 
LE  DUC  D'ORLÉANS,  &c.  &c. 

•  ^  Un  Gentilhomme ,  dont  le  nom 
9  peut  n'être  pas  indlkiu  de  Mon-* 
»  feigneur  ,  c'eft-à-dire  le  Comte  de 
^  5*** ,  dont  la  Maifon ,  de  tous  les 
»  tems  ,  entre  aux  Éuts  di  Artois  ^ 

V  languit  depuis  nombre  d'années  à 

V  Paris  ,  à  la  pourfuite  d^un  Procès!  - 
)^  qu'il  a  le  malheur  d'avoir  avec  Mon<<' 

)^  fe%neur  ,  &  dont  les  Gens  d'affaires 
y>  qui  ont  Thonneur  de  le  fervir ,  ont 
3^  plus  que  probablement  intérêt  de 
^  faire  retarder  le  rapport. 

)^  Il  ne  s'agit  pourtant  pas  de  moins 
y>  que  de  toute  la  fortune  du  Suppliant,^ 
>^  auquel  un  auilî  long  que  difpendieu:s 
>^  féjoiir  à  Paris  ^  efl  fur  le  point 

Tome  V.  D  , 
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»  .d'interdire  toute  efpèce  de  reffource.  » 
.  »  Sur  quQi  très-intimement  convaincu 
»  qu'un  grand  Prince ,  &  à  tous  ëgarfs 
»  fi  digne  de  l'être  , .  ne  fauroit  fe 
»  croire  offenfe  de  la  très -humble  £c 
y  refpecSlueirfe  Requête  du  Suppliant; 
»  puifqu'ii  borne  fes  vœux  à  demander  , 
î»  pour  toute  grâce  à  Monfeigneur ,  de 
»  vouloir  bienifcnrier  fes  ordres  aux  gens 
»  de  fon  Confeil,  pour  que  l'affaire 
»  dont  il  s'agit  y  foit  difcutée  en  f» 
>i  préfence,  ainfi  qu'en  celle, de  l'A* 
»  vocat  du  Suppliant,  qui,  quels  que 
V  puilTent  être  fes  droits ,  s'oblige ,  par 
»  le  préfent  Placet,  ï  les.  foumettre 
»  à  la  décifwn  de  Moafeigaeur  même.  » 
Ce  qu'il  -figne  ,.  en  conféquence ,  • 
î  -     A  Paris  f  le  ■ 

f  Ah ,  Monfieur  I  (  s'ecria  le  Comte , 
après  avoir  lu)  croyez-vous  en  effet, 
que  )e  puifle  rifquer ?. . . .  Quoi 2  (lui 
dit  ea  l'interrompant  l'Editeur)  que- 1«  ' 
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Prince  n'abufe  de  vos  offres  ? .  •  .  Le 
pourroit-il  î  le  pourriez-vous  feulement 
préfumer  l  •  •  .  Songez  ^  Moniîeur  le 
CQmte  ,  que  votre  procès /de  votre 
propre  aveu,  ne* -fera  jamais,  jugé  ? 
Qu'il  eft  par  xqnfequent  fenfé  perda 
goiir  vous?  .  •  •  Que  le  Prince,  étant 
.audfi  jufté  que  religieux ,  ne  peut  quetre 
auffi  fenûble  à  votre  fituation  ,  que 
touche  dé  la  noble  confiance  que  vous 
infpire  fon  caractère  connu?  •  •  •  Ma  feule 
ijrainte ,  à  votre  place ,  feroit  que  ce 
Fkcet ,  âinfi  que  beaucoup  d'autres  dëja 
donnes  de  votre  part,  (mais  non  pas* 
de  refpèce  d«  celui-ci)  ne  pût  par-  • 
venir  jufqua  lui.  •  •  Mais k cela,  je  vous 
réponds  d  une  ^oift  aflèz  sûre  pour 
vous,  tranquillifer  à  cet  égard.  •  .Vous 
favez  ,  probablement ,  tout  ce  que  peut 
fur  ce  Prince  TAbbé     J  c  eft  liu-méme 
qui  s'en  chargera;  ceft  lui  qui  le  lui 
remettra  en  main  propre.  Et  fans  vous 
dite  comment  je  xny  prendru  pgnr  ïy 
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faire  cotifétitir  >  qu'il  vous  fuifife  >  pour 
le  moment^  que  je  m'engage ,  d'honneur, 
à  m  y  employer  de  tout  moa  pouvoir  , 
&  peut-être  un  peu  mieux,  que  je  ne 
ferois  pour  moi-même .  • .  Ainfi ,  prenez 
cet  écrit?  réfléchiflez  ;  méditez  à  loifif 
fur  fon  contenu  9  jufqu  a-derâain  matin. 
Allons  dîner  j  jufqjies-là  ,  quil  n'en 
toit  plus  parlé. 

.  Le  lendemain  ,  ;  le  Comte  ,  après 
avoir  remis  à  l  Éditeur  le  Placet  , 
tranfcrit  &  figné  ,  tn  laccablant  des 
témoignages  de  fa  reconnoiilancei  celui* 
'ci  le  quitta  pour  aller  accélérer  fon 
affaire,  &  ne  rentra  chez  lui  qu'avec 
la  certitude  que  l'écrit  feroit  remis  au 
Prince  &.  vivement  appuyé. 
:  Màis  qu'on  fe  peigne  la  fufprife  & 
la  joie  du  Comte,  iorfque  deux  jours 
.après  ,  il  voit  venir  chez  lui  l'Abbé 
qui  finvité  à  le  fuivre  dans  Imitant 
même  à  $âiutQ-Geneviéve  ,  où  il  fe  voit 
accueilli  d'un  aij:  aufli  affable  quexom*^ 
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patiflant  :  <<,yotx^  Piacet ,  M.  le  Comte  y 
(lui  dit  le^^Prinçe)  »  me  prouve  plus 
»  que  jamais  combien  les  Grands  font 
».  à  plaindre  ,  4  être  forcés  de  voir 
»  fouvent  jque.  par  les  yeux  d'Autrui  I 
»  Pqur  vous*  proùver  autant  qu'il  eft 
»  en  moi ,  à.  quel  point  je  fuis  touché 
i>  de  votre  fort .  îe  viens  d'ordonner 
»  que  votre  affaire  ibit ,  dans  la'huif- 
:i^.taine»  mife  en  état^4être  envoyée 
»  &   recommandée  de  ma  part  au 

Rapporteur  ;  en  attendant  que  faille , 
^  conjointenieAtavec  vous ,  enfolliciter 
»  lexpédition  la  plus  prompte.  C'eft 
»  le  moins  que  }a-  doive  à  tout  ce  que  ~ 
^  vous  avez  û.  iongr-tems  foufiert,  Ainâ , 
»  recevez^en  ma  promefle  ,  ôc  foyez 
»  sur  que  je  la  tiendrai»  ^ 

C'efi  en  eâet  et  qui  fut  exécuté; 
6c  de  façon  que  le  Comte  de  B  ^ 
fut  non -feuietnecit  remis  ,  psr  Arrêt  ^ 
en  poifeflion  de  la  Terre  de  F'^*'*^ 
ainfi  que  de  deux  autres  Terres  dans  ^ 

P  iij 
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les  ^r**^'^[àont  la  valeur  ëtoit  con- 
iidërable;  mais  que  le  Prince,  en  outre, 
fut  unanimement  condamné  à  là  refti* 
tution  des  fruits  &  levées  provenaiis 
de  ces  mêmes  terres ,  a  compter  du 
jour  de  Tinjufte  faifie  qui  en  avoit  été  - 
faite.  .  '  ^  .        .  ■ 

Nous  croyons ,  pour  mettre  le  comble 
à  la  gloire  û  bien  due  à  ce  Prince  , 
devoir  ajouter,  que  lui-même,  après 
avoir  remarqué  qu'en  fa  qualité  de 
Prince  du  Sang  ,  il  '  ri  avoit  pas  été 
condamné  aux  dommages  &  intérêts  ^ 
ainfî  que  reût  été  tout  autre ,  il  voulut 
abfolument  en  indeninifer  le  Comte/' 

N.  B.  C'eft  il  propos  de  cet  événe* 
ment  fingulier ,  que  1  Editeur  fit^  dans^ 
le  tems ,  le  quatrain  fuivânt  :  ^  '  - 

Il  fouâfrit  quinze  ans  ,  Ôc  tînt  bon  ,   .  ^ 

Contre  une  Jigiie  peu  commune  !"  •  .  »       *  ' 
•-^  Qui  donc  lui  rencLc  fa  fortune?  . 

»^  Bon  droit  «  patience»  &  Bourbon*  * 
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.'ÉTRANGE 

SOULEVEMENT  POPULAIRE, 

**  • 

Arrivé  en  Angleterre  j  en  t ^5*t .  . 

FRAGMEiNT  HISTORIQUE. 


«  Quand  le  peuple  eft  paifihle, 
(  dit  la  Bruyère  )  »  on  ne  voit  pas 
y>  par  oix  le  calme  en  peut  Xortir;  & 
^  quand  il  eft  en  mouvement ,  on  ne 

>  comprend  pas  comment  le.  calme 

>  peut  y  rentrer.  » 
L'Angleterre  jouiflbit  en  1382  de  U 

paix  la  plus  profonde  ,  lorfque  la 
bn^ide  infolence  d  un  ûmple  G>mmis, 
produifit  1  étincelle  d  un  embràfement> 
dont  les  fuites  menaçoient  iion-feule- 
ment  la  vie  de  tous  les  Grands  &  des 
Notables  du  Royaume  ^  mais  la  per^ 
fonne  du  Souverain  même,  t 

Div 
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Un  Î„p6t  étMi  par  Je  Roi  RicAardU 

fut, h  caufe.  La  femme  du  J  ^ 
U^/,t~Ji;ir  j  rr.  nommé 
C      fl  Z   ou  TyUr,  Couvreur  du 

Comté  de  Comté  de 

eioit  convenue  de  le  «av^r  7 

-n-,poure.e,^poî?23Cen- 

X     /  !  '  Commis 
charge  de  ce  recouvrement ,  s  eWt* 

«Jsendevoirdes^aWparlui-méme 
qu  elle  n  etoup  us  un  enfant,  ainfi  qu'U 
avou  dé,a  eu  la  témérué  de  k  Lve  ' 
<lans  quelques  autres  villes  ;  Ja  mère 
en  fureur .  invoqua .  à  grands  cris',  il 
fccours  du  vcfinage,  pou,  demander 
ve.^eance  de  J'outrage  faiO  ,,J;j 
;  «»(oit  cet  efclandre 

jepèrede]Want,quiracommodo; 

couverture  d'une  maifon  voifine 
«pprend  ce  qui  fe  paflè  ,  q„i„e  fo^ 

■^uvrage ,  «court  chez  lui  Ja  rage  dans 
«^.demande, a  ComL", 
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quel  droit  il  avoit  ofë  mettre  la  main 
fur  fa  fille  ?  •  Celui-ci  non-feulement 
répond  avec  arrogance ,  mais  fe  met 
en  devoir  de  le  frapper.  Mais  le  Couvreur 
évite  le  coup  ,  &  d'on  de  fes  outils 
lui  fend  la  tête;  le  peuple. applaudit 
à  fon  courage,  6c  jure  de  le  défendre 
envers  &  contre  tous^  A  partir  de  ce 
moment ,  le  Couvreur ,  toujours  envi- 
ronné  de  fes  défenfeurs ,  en  voit  fi  bien 
gfoâir  le  nombre  ,  que  peu  de  jours 
•  ^près,  il  fe  trouve  à  la  tête  de  plus 
de  cent  mille  hommes ,  qui  le  recon- 
nolifent  pour  Chef,  jurent  la  perte  de 
tous  les  Fermiers  ôc  CçUedeurs  d'im- 
pAts ,  de  tous  les  gens  de  Loi ,  Ôc  eri 
général  de  tout  ce  qu'ils  trouveroient 
.de  gens  ûchant  lire  &  écrire  ;  de  façon 
que .  tout  homme  arrêté  par  eux ,  &l 
qui  pour  fori  malheur  avoit  une  écri- 
toire  dans  fa  poche  ,  étoit  sûr  d  avoir 
jiuffitât  la  tête  .coupée. 

.   Le  Roi|  bientôt  informé  de  Tépon-- 

Dv 
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Tante  querépandoit  par-tgut  ces  furieuse 

étoit  d'avis  daller  lui-même  à  leur 
rencontre ,  pour  s^expliquer  avec  leurs 
Chefs  >  mais  en  fut  détourné  par  TAr- 
chevéque  de  Cantorbery.  Ce  qui  étant 
venu  il  la  connoiiTanc^.  des  rebelles  ^ 
ils  jurèrent  de  l'en  punira  &  confë«* 
quemmenr  marchèrent  droit  à  Londres^ 
ou  ils  arrivèrent  fans  quil  fût  poffible 
au  Lord  Maire  de  leur  en  fermer  le$^ 
portes.  Le  peuple^  au  contraire,  l^s 
accueille  avec  d'autant  plus  de  confiance, 
qu'il  partageoit  leur  haine  contre  ceux 
dont  ils  fe  plaignoient  ;  que  ces  pré- 
tendus Re'parateurs  des  torts  ne  pre^ 
noient  rien-  qu'en  payant  ,  &  qu'ils 
faifoient  mourir  ceux  d'cntr  eux  qui  fe 
rendoient  coupables  des  moindres  excès. 
Après  avoir  brûlé  le  Palais  du  Duc  de 
Lancajlre  ^  le  plus  bel  édifice  qu'il  y 
eût  à  Londr  es  ;  3e  peur  qu'ion  ne 
rimputât  au  defir  de  le  piUér  >  ils 
£rent  publier  qu'il  étoit  àéiQixàx\^£Q\x^ 
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peine  de  la  vie  ,  de  s'en  approprier  k 
moindre  chofe ,  &  de  faire  aucun  autre 
ufage  de  l'argenterie  immenfe  qui  s  y 
trouvoit,  que  de  la  mettre  en  morceaux;, 
&  de  la  jetter  dans  la  Tamife.  S  étant 
mêmè  apperçu  que  Tun-  d'entr  eux  e|i 
cachoit  une  pièce' dans  fa  çhemife  ^  il 
fut  jette  i^u  feu  dans  Tin Aant  .même. 
Us  livrèrent  également  aux  flammes 
tous  les  livres  ^  papiers  qui  fe  tr<m.^ 
voient  dans  la  Bibliothèque  du  nouveau 
Temple ,  où  logeoient  ui)  grand  nombre 
de  gens  de  Juitice  »  &  dètruiùrent 
beaucoup  de  maifuns  appartenantes 
anx  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour. 
Ils  auroient^  fait  iubir  le  même  fort  à 
la  Tour, de  Londres^  fi  le  Roij  quiis  ea 
avoient  fait  menacer  5  n  eût  pas  eon-- 
defcendu  à  venir  lui-même  pour.eii* 
tendre  leurs  propofitions* 

Lorfque  ce  Prince  parut ,  les  portes 
de  la  Tour  ayant  ëtë  ouvertes ,  ils  y 
.  D  vj 
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entrèrent  tous,  pêle-mêle,  avec  fes 
gaFdes  &  fa  fuite. 

La  garnifon  de  cette  forterefle,  qui 
^toit  de  douze  cens  hommes ,  tant  Gens* 
d'Armes  qu'archers  y  n  ofa  rien  entre-» 
prendre  contre  eux  ;  ils  alloient  âc 
Venoient  par-tout  librement ,  les  uns 
d'un  côté,  les  autres  de  lautre,  fans 
même  obferver.  s'ils  n  ëtoient  point  en 
trop  petit  nombre  pour  leur  sûreté* 
ils  entroient  jufques  dans  la  chambre 
du  Roi  avec  leurs  arm.es.  Quelques-uns 
*poufsèrent  Tinfolence  jufqu  a  fauter  fur 
fon  lit ,  à  s'y  rouler,  &  tenir  à  la  Reine 
jnère  les  propos  les  plus  indëcens. 
Pendant  ce  tems-rlà,  les  autres  cher- 
choient  TArchevêque  de  Cantorbery  ^ 
qui,,  n'ignorant  pas  leur  projet  fur  fa 
vie,  avoit  paiTé  la  nuit  en  prières^  & 
avec  fon  Confefieur.  Ils  le  trouvèrent 
dans  fa  Chapelle ,  où  Ton  venoit  de  lui 
dire  une  Meâè ,  à  laquelle  .  il  avoit 

conuniKiié.  lU  l'en  arrachèrent ,  &  le 
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traînèrent  jafqu'à  refplanade  de  la  Tout. 
La  fouie  des  rebelles  qui  ientouroit  • 
étoit  prodipieufe;  ils  avoient  tous  Tépee 
nue  à  la  main  ^  comme  s'ils  euflent 
voulu  lui  donner  mille  morts  ;  ce  qui 
ne  l'empèçha  pas  de  les  haranguer 
en  ces  termes  :  «  Je  fuis  votre  Ar^ 
»  chevêque ,  mes  enfans  y  ôc  non  pas 
»  un  traître.  Qu  ai-je  donc  fait  pour 
mériter  de  përir  de  la  forte  ?•  •  •  • 
»  Prenez -y  bien  garde,  mes  chers 
^  frères!  &  je  meurs  par  vos  mains, 
»  ce  forfait  ne  reftera  pas  impuni*; 
»  6c  toute  FA ngle terre  fera  mife  en 
»  interdiâion  !  «  Cela  n'empêcha  pas 
qu'on  ne  lui  tranchât  la  téte ,  qui  fut 
à  Tinftant  injême  attachée  fur  le  pont 
de  Londres.  Us  firent  le  même  traite* 
ment  au  grand  Tréforier ,  k  un  Moine 
Francifcain ,  qui  ëtoit  Confefleur  du  Roi, 
6c  à  iin  ancien  Lord  Maire.  \ 
Leur, cruauté  s'étendit  jufques  fur 

les  étrangers ,  fur-tout  fur  les  Flamands  ^ 

« 

-i 
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&  pour  les  reconnoître ,  ils  faifoienf 
prononcer  à  ceux  qu'ils  foupçonnoient 
tels  ,  deux  mots  Anglais  ,  qui  ont 
beaucoup  de  reiTembUnceavec  deux  mots 
de  la  langue  Flamande  5  qui  rendent 
la  même  idée  ,  &  cependant  ont  un  fon 
différent  :  ce  qui  fait  qu'il  eft  très* 
difficile  aux  Flamands  de  les  prononcer 
à  la  manière  Anglaife*  Ces  deux  mots^ 
en  Anglais ,  Bread  and  Cheefe ,  j&  en 
Flamand  ,  Brod  an  Kaje  ^  figniiient  y 
du  Pain  &  du  Fromage.  Dès  qu'on 
ne  les  prononçoit  pas  ail'ez  bien  à  leur 
grë,  ilspouiToient  auiiiiôt  de  grands  cris^ 
arrachoient  le  bonnet  du  malheureux  , 
&  lui  enlevoient  la  tête. 

Dans  les  entrevues'  que  le  Roi  leur 
.accorda ,  ils  lui  dirent  en  face ,  qu'il 
s'ëtoit  laifTé  mal  gouverné  ;  &  que 
déformais ,  il  faudroit  bien  qu'il  fe 
fournit  à  mettre  les  chofes  fur  un 
.  ineilleur  pied* 

Le  Roi  ayant  fini  par  Ifiw  de^ 
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mander  une  fufpenfion  d'armes,  ceux 

du  Comté  ^EJJex  y  ayant  confemi^ 
s'en  retournèrent  chez  eux.  II  fit  inu- 
tilement Ja  même  propoiition  à  ceu;x 
du.  Comté  de  Kent ,  parce  que  ^^r^ 
Tyler^  qui  étoit  à  leur  tête,  infiftoit 
fur  des  demandes  préliminaires  que  le 
Koi  ne  pouvoit  accorder*  Il  vouloit 
d'abord  que  ce  Prince  lui  donnât  une 
Commiflion  pour  faire  éouper  la  téte 
à  tous  les  gens  de  Loi.  On  aâUroit 
même  qu'il  avoit  juré ,  en  portant  la 
main  fur  fes  lèvres,  qu'il  ny  auroît^ 
plus  d'autres  Loix  en  Angleterre  que 
celles  qu'il  auroit  faites. 

Sir  John  Newton  ,  étant  yemi  de 
la  part  du  Monarque  lui  dire,  dd  fe 
rendre  auprès  de  lui,  en  lui  reprëfentant 
qu'il  feroit  peu  convenable  qu'il  fe  fit 
trop  attendre;  cet  audacieux  lui  répondit, 
fièrement ,  que  rien  ne  preffoit,  &  qu'il 
s'y  rendroit  quyid.  il.  le  jugero^  \ 


ûigitized  by  Google 


ti  Pièces 

Lorfqu  enfin  il  parut  devant  le  Roi  ^ 
il  s'approche  fi  près  de  Prince  que  ■ 
les  têtes  de  leurs  chevaux  fe  touchoient. 
<ç  Sire  Roi,  (lui  dit -il)  vois -tu  tout 
V  ce  inonde  là-bas  î  —  »  Sans  doute  , 
(  répondit  le  Roi  )  »  que  s  enfuit-il  l 
»  Que  tous  ces  gens-là  font  à  mes 
»  ordres,  &  qu'ils  m'ont  jure'  de  m*étre 
»  dëvouës  jufqu'à  la  mort»  ainfi  que 
}>  de  faire  tout  ce  que  je  leur  corn- 
»  manderai.  —  »  A  la  bonne  heure! 
»  mon' ami.  •  .Mais* .       »  Mais  je  te 

déclare  quils  nefe  retireront  point, 
)>  que  tu  ne  leur  aies  donné  les  Chartres 
»  qu'ils  demandent.  » 

Richard^  eut  beau  lui  dire  qu  il  en 
avoit  ordonne  Texpedition  ;  cene  pa- 
role ne  fatisfit  point  le  Rebelle.  Il  trouva 
même  mauvais  que  Sîr  John  Newton 
qui  portoît  Te'pe'e  du  Roi ,  fût  à  cheval 
en  fa  prëfence»  &  voulut  le  frapper 
âe  fon  poignard,  en  Tappellant  traître. 
Le  Chevalier  Itd  ayant  répondu  quH 


•  V 

J 


I 
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en  a  voit  menti ,  &  tirant  auffi  fon 

poignard;  Jf^at-Tjler  ^  furieux  de  ce> 
que  cela  fe  paflbtt  devant  les  gens  de 
fa  fuite  5  voulut  fe  jetterXur  Sir  Neu^ton. 
Mais  le  Roi  ,  qui  craignoit  pour  les 
jours  de  fon  Écuyer ,  lui  ordonna  de 
defcendre  de  cheval^  £c  de  remettre 
fon  poignard  à  Tyler. 

Uinfolent  5  voulant  alors  avoir  auifî 
Vépëç,  Newton  lui  répondit  <c  que 
»  c  e'toit  l'epee  du  Roi ,  Se  qu'il  n'ëtoit 

paa  digne  de  la  toucher.  •  •  &  iî  nous 

»  étions  feuls,  (ajouta-t-U)  tun'oferois 
»  m'en  faire  la  propofîtion  ?  »  Je 
»  n'oferois  {  (répliqua  Tyler  )  Eh 
^  bien  j'oferois  davantage  ;  car  je 
»  jure  de  ne  point  manger  que  je 
»  n'aie  fait  fauter  ta  tête.  »  En  dtfant 
ces  mots  ,  il  fe  difpofQit  k  fondre  fur 
ce  brave  Chevalier.  Mais  dans  ce  mo- 
ment ,  on  vit  arriver  le  Lord-  Maire 
de  Londres ,  homme  plein  d'amour 
pour  ion  Roi  >  d'une  valeur  éprouvée , 
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qui  en  vouloir  à  TyUr^  de  ce  qu  li 
avoit  détruit  les  Maifons  de  Débauel  e 
qu'il  avoit  affermées  aux  Flamatids  ^ 
.qui  exerçoient  alors  dans  Londres  ce 
honteux  trafic.  Le  Lord  ëtoit  fuivi  d'un 
grand  nombre  de  Chevaliers  &  d.£«- 
cuyers,  qui  venoient  pour  prêter  main-  ' 
forte  au  Monarque* 

«  Monfeigneur  ,  (s*ëcria*«t-*il ,  ett 
parlant  à  ce  Prince)  »  il  feroit  au/S 
»  honteux  qu'inoui ,  qu'un  fi  valeureux 
»  Chevalier  fût  lâchement  affaiSné  en 
»  preTence  de  fon  Souverain.  Il  faut 
^  le  fecourir ^  &  punir  cet .  infolent 
»  Rebelle.  » 

Le  Roi,  quoique  très-jeune  encore,^ 
encouragë  par  le  propôs  du  Maire  ^ 
lui  ordonna  d  arrêter  le  coupable.  Celui-ci 
fond,  à  ces  mots  ^  fur  Tyler  ^  lui 
applique  fur  la  tète  un  fi  furieux  coup 
de  la  mafle  qu  il  portoit ,  qu'il  le  s 

Il  v^vtwx  que  dtx^biiit;  aiis« 
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j'enverfe  de  deifus  fou  cheval  5  £c  le 

-  fait  tomber  fur  le  carreau ,  fans  con- 
noiflànce.  La  multitude  de  la  fuite  de 
cet  homme,  remplit  alors  fair  de  fes 
cris ,  6c  le  Roi  la  voyoit  prête  h  lancer 
fur  fa  troupe  une  grêle  de  flèches; 
lorfque^  marchant  brufquement  à  eux  : 
1^  Qu allez-vous  faire,  mes  amis?  (s'ë- 
cria-t-îl  )  »  voulez^Touê  tuer  votre  Roi , 
l>  pour,  venger  la  mort  d'un  fcéiérat 
»  qui  vous  tronipoit  J. .  «Faites  mieux? 
(ajouta-t*iI>*>>  prenez-moi  pour  votre 
9^  .Chef  {  je.  promets  de  vous  accorder 
}^  tout  ce  qui  vous  a  mis  dans  le  cas 

de  prendre  les  armes.  » 

Frappes  de  la  noble  hardieife  de  ce 
jeurje  Prince  ,   «Se   deTarmës  par  fe$, 
promefies  ,  tous  obéirent  à  1  inftantmême» 
&L  fe  remirent  en  route  pour  leur 
province. 

.  Ce  qui  ne  paroftra  pas  moins  fuf-^ 
prenant,  ceft  que  le  Monarque  leur 
tint  parole ,  6c  rejetta  avec  une  eipèce 
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d'indignation  le  confeil  que  lui  donner 
rent  fes  Courtifans,  den  faire  mourij? 
«u  moins  quelques-uns^  pour  ièrvir 
d'exemple  à  ceux  qui  pourroient  être 
tentés  de  les  imiter. . 

Avant  que  de  rentrer  dans  Londres  ^ 
il  cre'a  Chevalier  le  brave  ôc  fidèle 

« 

jLord  Maire  ,  &  votdut  que  cette 
dignité  «  en  mémoire  de  Tà^ion/dd 
celui  ci ,  fût  le  partage  de  fes  fucceifeurs 
dans  la  même  place*         •  ^ 

Lorfque  la  Reine  fa  mère,  aprè$ 
ce  fuccès  inefpéré  ,  accourut  atn 
devant  du  Roi  pour  len  félidttfr  t 
«  Alil  beau  fils  1  (<lui  dit-ellç)  que 
j>  vous  m'avez  aujourdliui  caufé  dm- 
»  quiétudes  !  )^  Je  le  crois  ^  Madame  ; 
(répondit-il)  »  mais,  réjouiiTons-noiia, 
>^  &  rendons  grâce  à  Dieu car.  j'ai 
»  recouvré  mon  héritage ,  qui<ouroit 
»  grand  rifque  d'être  perdu  pour 
»  nous  !» 

Pour  éternifer  h  mémoire  d'un  évé» 
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aement  ,ii  glorieux  ppar  la  ville  die 
Londres^  il  ordonna  quun  poignard 
ferolt  ajouté  dans  le  quartier  dextre 
de  l  ëcu  d^s  Armoiries  de  cette  Capitale. 

Lorfqu  on  interrogea  les  autres  Chefs 
de  la  Rébellion ,  qui  fur  la  parole  de 
Richard  étoient  reilës  auprès  de  lui , 
ils  avouèrent  unanimement,  que  leur 
deilein  avoit  été  de  tuer  le  Boi  &  tous 
(es  Gourtiiaos ,  ainfi  que  l§s  jBvâques^ 
les  Moines  ,  les  Chanoines,  les  Cures ^ 
fur-tout  les  gens  de  Loi ,  de  quelque 
efpéce  qu'ils  fuflent,  £c  que  le$  Reli-« 
gieux  mandiâns  étoient  les  feul$  quûl 
^uiTent  r éfolu  d  épargner, 

iV.  B.  Un  ancien  Hifiorien  du  règne 
de  Richard  11^  dit  que  ce  fut  un 
mauvais  Prêtre ,  fiommé  John  Bail  5 
gufii  mépontent  des  gens  de  Loi  que 

Clergé  ^  c^ui  dniiaa  contre  eu2^  la 
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populace  9.  également  mécontente  des 
Seigneurs  &  des  Maltotiers  ;  &  que 
le  réfrain  ordinaire  de  fes  Setmons 

fanatiques  ëtoit  : 

'  Quand  pin  Adam  labouroît^ 
Et  que  fin  Ève- filait^ 
Qui^  Ur$^  GintU&ammc  étoUi 


ê 
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CHANSON  SATYRIQUE, 


M  ONTENELLE  ^  ayant  été  reçu  à 
r  Académie  Françaife  en  16  5  r ,  à  la  place 
de  M.  de  ViUayer^  Confeiller  d  État^ 
Madanxe  D^shoulièr^s ,  qui  n  étoit  pas 
alors  dé  fes  amies  ,  fit  la  Relation 
fuivante  de  ce  qui  fe  piâSi  à  ia  réception  ^ 
fur  TAir  ;  Pierre  BagnoUt» 

Or  écoutez  ,  noble  Afîîftancc  / 
.Ce  qu'à  rAc^énaie  oa  fie 
Dans  la  mémosablc  féance. 
Où  Ton  reçut  un  bel  E^rît? 
Ce  qui  fut  dit ,  ce  qui  fut  dît 
Pac  ces  Modèles  d'Éloquence^  ^ 
A  bieu  médté  d'êcce  écrî^ 


Quand  le  novke  Académique 
£uc  làlué  biien  humblement , 

D'une  Normande  Rhérorîque 
|1  commcni^a  Ton  complimenjC  y 

Où  foccement  ...  j[  hu^  ) 

De  la  iioblefl«  Poëdque 
S  fie  un  long  dénonûirenenc; 

*  Il  parla  fort  cof.  long  de  fié  Qnch.i  0  MJit* 
£pi;neiUe.. 
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Corneille  j  difeur  de  nouvelles. 
Support  du  Mercure  galant^ 
Loua  fon  neveu  FontenelU  *  , 
Et  vanta  le  prix  excellent 
De  fon  talent  ,  .  .  {l^ii  ) 

Peu  fatiifaît  des  hagatcllcs 

'    fîu'a  die  de  lui  douze  fois  Tan 

Doyen  de  pefante  figure  ***, 
'    Qui  trouvez  le  fujet  fore  beau  s 
.H  Die  parler  des  Rois  en  Pdntiirç^ 
Et  d'apoftropher  leur  Tableau. 
Ah  ,  qu'il  fait  beau  !  .  •  •  (  hîSm  ) 

Te  voir  en  cette-  humble  pofture , 
Faire  à  Louis  le  pied  de  Veau  i 

Si  tu  ne  favoîs  pas  mieux  faire, 
Lavau  *•*•*,  fallûit-il  t'imprimer  ? 
Ne  fors  point  de  ron  caraÛèrCy 
Contentes-toi  de  déclamer  ^ 

5ans  préfumer  •  •  •  (his») 
Que  ton  ignorance  grofîi  jre, 
le  papier  pût  nous  cl^armer. 


*  Thomas  Corneille  ^  qui  fç  trouvoit  chargé  de  Is^ 
.  Réponfe  au  difcourg  dt  M*  de  Fontendle« 
Daim  /e  -Merctttc. 

■ 

♦**  Ùiarptaden 

Au  Portrait  de  Louî*  XIV. 

f**^  il  lifQii  hiens  ^  écrivoit  maU 
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Sntêié  àtJSuk  faox  '4f(llM« 
Perrault ,  Philofophe  mucm ,  .        ^  ' 
Difcouruc  d'une  force  exciêmej 
*  £(  QoiSé  par  Ton  Averda^ 

Hc  le  Lutin  .  •  •  (Hit> 
P^ur  ^rou?ec  daîstiBettC  Iitt->mêiii(« 


Grands  MadàcrainF  4e  UùUando  s  ^ 
Porteurs  de  Madrfgaux  en  ville, 
Hoiùc  GaTcons^  mokié  François; 

Vieux  AlbigeMê  .  .  •  .  (  hlu  )  • 

Allez  exercer  vob«  %le  > . 
Ptèi  litt  ittcce({èttr  d^Menn  inîs*  « 

Touchant  les  ven  de  Beufersic^ 
On  a  fott  long-teim  dTputé 

;5i  c'cil  louange  ou  pafquinadc  : 
Mais  le  bon-hoiume  eft  ibrc  baiiïe^ 

Il  eft        *  •  >  ^^if*) 
QttV>n  loi  chinte  «ne  Séréiiadp« 
De  Rcfuiefcat  in.  Faeêl 


f  Mauvais  Auteurs  Tragi^uest 
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Or,  prions  1*  Vtcrgc  Marie, 
Ce  tous  les  Saînlk  du  Paradis^» 
Que  du  Corp*  di 
Tous  rgnorans  foieiit  inttcdftl  f 

Comme  jadis  .  •  •  l^^^^l .  , 

Quand  R^htlieu  »  te  grand  génie ,    .  ^ 
Prit:  le*  pccœîd»  «juattc  f*  dix  ! 

^jf  Eir. 

k  5,  Cette.  Pièce  n  eft  (dit^n  ) 
imprimée,  ni  dans  le*  (Eavres  de 
Madame  Déshoulières ,  ni  aillçurs. 


É  P  t  G  R  A  M  M  E 

SVil  LE  CURIEVX  IMPERTINENT^ 

p  E   D  r  ^  r  o    c  jr  i  . 


Oa  ceprcTente  mainten^a^, 

Ijt  'Cunotx  laq^rànSnàf 
Fout  moi .  Taî  vu  la  Pièce ,  Zc  Tofé  en  être  Arbîçif  s 

Voici  ce  que  j'en  croîs  de  mieux: 
fm  k  voîf  une  fiw*,  o»  n  eft  que  Curieux  ; 
liais  qui  la  yew  deux ,  en  remplira  Tiuç^ 


I N  T  É  R  E  8  S  A  N  T  E  S.- 

VERS  DE  /.  p.  ROUSSEAU, 

CONTRE 


OUDART  DE  LA  MQTTE. 


£tf  MoVU ,  pù>«euc  vous  bnllez't 
Voiîi  prînex  ,  «tmù  teliic^llm  : 

Prenez  ceci  pour  une  Fable  ; 
"Mais  vous  ignorez  la  beaucé 
D*ua  conte  galant ,  vif,  aimaWc  \ 
Aliénez  ced  pour  Védiéi 
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LETTRE 


D'une  jeune  Demoifelle  du  Mondç 
'nommée  PAULINE  »  à  M. 
père  de  fon  Amant  ^  qu'il  ayoit 
fait  enfermer  ^  dans  La  crainte  quU 
ue  fe  déskonnorqt  en  Vépoufany 


M 


ON  S  Il£  V  R  » 


Votre  fils  m  aimoit ,  &  je  Taimoif 
beaucoup  moi-ipême.  Vous  avez  craint 
que  cette  vive  inclination  ne  iivX% 
par  le  dëshonnorer  i  ^  cette  crainte 
a  fuffi  pour  vous  rendre  à  fon  égar4 
plus  barbare  qu  il  n  eft  peut-être  permis 
à  |in  père  de  Tétre.  Je  croirois  ietr^ 
encore  plus,  Monfieur,  ^  prou- 
vois  k  cet  objet  chéri  que  fon  bonbeui? 

%  toujours  été  runiq[ue  bm  de  iff  A  AauÇi 
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Sa  captivité  doit  cejfTer^  au  moment 
GLi  VOUS  apprendrez  que  je  ne  fuis  ph  s  ; 
jai  pris  une  route  sûre  po\if  arriver 
})romptenient  au  tombeau.  Vpid  les 

^  derniers  '(èafafcîèrës  que  je  fl-acc;'  &  je 
charge  une  Aniiê  d  y  joindre  mon 
Extrait  mortuaire^  C  eil  vous,  Monfieur, 
q^ui  m^avez  tuée  t  je  ne  vous  le  r^procfie 
point.  Lifez  ceci ,  d«  ,  fang  iroid , 
comme  ie  vousTecris.  Rendez  la  liberté 
à  votrê  fils,  reridez-là  lui  générale- 
ment ;  &  n'empoifonhez  pas  ce  don , 
en  lui  apprenant  tout  ce  qu'il  m'a  coûtée 
Il  ne  le  faura  peut-être  hélas  !  qun 
trop  tât ,  &  conmieje  me  fuis  puni» 
.  pour  lui  feul ,  d'un  attachement  qui  ne 
pouvoit  finir  qu'avec  mes  jours ..... 

.  Celui*ci  eft  le  dernier  de  l'infortunée 

Pau  LINS, 
Le  ^785. 

JV.  B.  Cet  étrange  6c  tragiqug  évé- 
"  nement  a  paflë  pour  être  très-vrai; 
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,  &  çetfc  Lettre  ,  en .  confëqucnce ,  ar 
.Wiicoup  courxu  )  tant  i^anufcriis 
,  qu'imprimée. 

L'Éditeur  de  ce  Recueil ,  rempli 
àd4^^^9^  que  de  pitië.  pous.  cette 
intéreflante  &  regrettable^  fille  ,  a  cru 
devoir  à  fa  mémoke  TÉpitai^  fui- 
vante  : 

: .  XortdU  mirêMilui  du  feandàU  m 

Qu'à  ton  être  attachoit  la  loi^ 
'  *    Aki  Pauline  !  qudU  VeJlaU 
Fia  glus  regrtnàbU  %U9  toiè 
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m.  '  f  I  I  Mil  n  lin  I  J  ii'ni,.!  ses* 
ANECDOT,E  HISTORIQUE 

.  :    i.E  T.  P  L  A.I  S  A  N  T.  E,  \ 

Jmaû  hû  Bo  uc» ET  y  dans  fes 

Annales  d' Aqidtaifie^  ^  dit    en  Odobre 

,^51}  ^  ?^^*  .îjÇ.^^  Tentreyue  de  Tran-^ 
fôU  premier^  àV«c  le  Pape  dément  f^i/, 
à  MarJeilU  y  t|pis  Daniçs ,  venueujes , 
chajles  &  dévofes  y  belles  &  honnêtes 
Veuves  \  rprièlrent .  M.  d' Albanie 
aimé  de  ÇUment^VUy  d'obtenir  ppiîr 
/roix  y  la  pçrmi^Son  de  mange^f 
de  la  chair  les  jours  défendus* 

M  d'Albanie,^  voulant  réj.ouif  le 
Saint"? ère  &  le  Roi,  dit  à  ces  tjcois 

Dames  de  venir  à  un  jour  m^rquç  . 


*  Quatrième  partie,  page  47 ^.  On  trouve  dm  C€t 
Ouvrage  un  grand  travail  ù  aj€{  d'exaSitude. 

Jean  Sciiart,  ^ui ,  dit- on  j  était  oncle  de  Ca^ 
ihcrine  de  Médicit* 

£iv 
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demander  eBes-- mêmes  m  PafJe  .k 
difpenfe  dont  elles  ayoipnt  j>efoiii., 

Lfs  Damés  introduites  ftf  mirent 
h  genoux  aux'.pieas*  de  Sa  JSaintere% 
&  M.  Albanie,^.. ^2Lthni  en  Italien  ^ 
lui  dit  alTez  bas  pour  . n  être  pas  en- 
tendu :  «  Skiik  P^ré  ;  ces  jtroïs  Dàmes; 
»  Veuves ,  belles  ôc  bien  honnêtes^ 
V  ne  voulant  pas  rnanquer  au  rcfpeél 

>  quelles  doivént  à'  la^  inemoire  dé 
»  leurs  maris  ^       aux  fentimens  de 

>  tendreflè  qu  elles  ont  pour  leurs  ea- 
^  fans ,  font  fëfolues  k  ne  pas  paifer 
»  en  fécondes  noces.  Mais  la  chair 

.  »  eft  fi  foible ,  &.  elles  fi  peu  exemptes 
y>  de  tentation ,  qu  elles  fupptiènt  f^otfe 
»  Sainteté  d'avoir  égard  à  leur  infir- 
»  mité ,  &  de  leur  permettre  de 
y>  fuccomber  fans  péchei*  /  toutes  lès 
^  fois  que  la  tentation  fera  fi  forte 
»  qu'elles  n  y  pourront  plus  réfifter. 
.  »  Comment  >  mon  coufin  !  (  dit 
ÇUment  VU)  »  voudrie;K'-vQus  .que  ^ 


iNTÉRESSANTES.    'i05  ' 

^  difpenfaflent  ces  Dames  deà  Goin- 
»  mandemens  de  Dieu?  '  •       *   "  • 

»  EUés  font  devamroud^  Saint  F  ère; 
»  elles  peuvent  s'expliquer. 
•  Alors  une  d'elles  ^  prenant  la  parole 
5>  Saint  Père ,  <  lui  cUt-elle  )  noué  avo& 

prié  M*  i'Alhaniê  de  vous  remoja** 
»  trer  nos  befoins ,  ainfi  .que  la  foi- 

blefie  de  notre  fèxe  '&  de  noitt 
V  complexion.  «     -  ' 

j!>  Oui,  Mefdames^  (leur  repondit 
le  Pape  )  )>  mais  demandez-moi  toute 
»  autre  chofe  \  —  »  Au  moins  trois  fois 

la  femaine   Saint  Père  f-  —  »  Trois 
s>  fois  la  femaine ,  càmmeftro  in  péccàio 
»  di  luj[y.rie  ?  Eh  fi  ,  Méfiâmes  1  . 
)>  a-t-on  jamais  fait  telip  demande  à 
»  un  Pape?»««/ 

Les  troiS/ Dames  alors,  reconnoiflânt 
que  M,  (T Albanie  les  avoit  jouées  : 
^  £b  non  ,  Saint  Père  I  (s  écrièrent^ 
elles  toutes  enfemble)  )^  il  ne  s'agit 
^  point  du  tout  de  cela  ;  nous  vous 

Ev 
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»  demandons  y  uniquement  ,  la  per-» 
»  mii&on  de  faire  gras  les  jours  dé« 
•»  fendus  i 

»  Pardon  ,  Mefdames  I  (  s'e'cria  M» 
Albanie  )  »  de  métra  fi  lourdement 
trompé.  ». 
.  Le  Pape  ,  heureufement  ,  aimoit  à 
rire  >  ainfi  que  le  bon  François  premier^ 
.Cette  Facétie,  amufa  fort  les  deux 
Cours,  •  ... 

% 

\ 

4  >  ' 
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Èxs  mPls  nôtabk  di  la  fureur  itéf 
.  ^  Duels  I  vers  le  coiiimeucement  du  der^ 
nier  Jiècle. 

jA:  u  mois  de  Janvier  1617  ^  \t  Cbmi(t 
\de  BoutuviUe  ^ .  ôc  le  fameux  la  Frette^ 
s  étant  battus ,  entre  Poïffy  &  Sainte 
Âjrérmain^etULay  e  y  le  fécond  de  ^ou^** 
teviUe  avoitité  tué  dans  ce  combat  ^  par« 
Doinville^  fécond  de  la  Frette^ 
'  BouueviUey  après  ce  duel**  |  crai- 
gnant d  être  arrêté  ^  fe retira  en  FkndreSi* 
à  la  Cour  de  rArchiducheiTe. 

Lé  Marquis  de  Btuurm ,  qui  youloit 
venger  la  mort  de  fon.  ami  Thorigay^^ 
tué  par  BoutievUle^  aysini  appris  qu!il/ 

ëtiHt  à  Bruxelles^  fe  hâta  de  s'y  rendre  1 

 .  ,     f 

•  •         •  •  '    ■  '     "  ■    '    f  ' 

*  Françob  de  MontmoroKi^père  du  fameujc  Mar6<«  - 
chai  de  £ux«agibourg« 

•iPftfïitf,  il  avait  tué  U  camU  êeTb^ffiy^  iah$  m  . 
autn  combat  particulier^        .    ■  J  ■ 

E  vj 


uiyûi^cd  by  Google 


f 


loS         P  r  E  c  E  $ 

avec  Bu^et ,  fon  Ecuyer.  Tous  îeé 
-  deux»  6n  arrirant,  ayam^  malgré  leur 
deguifexnent  ,  été .  reconnus  y  on  leur  • 
donna  .de»  Gardes,  pour  prévenir  m 
nouveau  combat. 

Sur  quoi  Bcuttenlle  ayant  protçfté  à 
fArchiducheflè ,  que  jamais  il  ne  ie- 
liattroit  f^r  fes  terrea  y  le  Marquis 
Spiîiola  fut  chargé  par  la  Princcfle ,  de. 
travailler  à  réconcilier  les  deux  ennemis» 
J9  invita^  en  conféqyence^  Boutt^iUe^ 
des  Chapelles  &  Beuyr on  y  à  ,dîner  en  fon, 
Kfttel ,  oii  fe  tfott vèreht  nombre  de  per« 
fcmnes  de  la  première  qualité ,  en^  pré-* 
fençe  defquelles  les  deux  parties  s'étant 
embràflëes  cordialement ,  promirent  de  ^ 
ist  jamais  rien  faire  qui  pût  offenfer  xii . 
lun  ni  l'autre.  *    .        '  - 

Quelques  fours  api%s  cet  accord  ^ 
^BoutteyiUe ,  qui  probablement  étoit  de 
bq/ine-foi,  étant  allé  à  Nancy  ,  reçut 
jufqu  à  huit  lettres  de  Beuvron ,  qui  Id 
Bwrquoit  :  «  Qu'étant  trop  veillé  pour 


t(rTÉRES;S  ANTES.    JÔ9  ^ 

>  l'aller  trouvé  en  Lorraine ,  il  le  prioit ,  . 
1^  s*ii  Youloit  l'obliger ,  de  vouloir  bien 

s'approcher  de  Paris.  )>  Des  Chapm 
pjelles ,  de fon  côté i  écrivit  à  Beuvronx 
»  Yous  faite»  beaucoup  de  bruit  >  Moa« 
y  fieur,  difant  par-tout  que  vous  voulez 
»  vous  battre  ;  ce  que  Je  se  pois  croire 
^>  jufqu'i  ce  que  je  vous  voie  aux 

>  effets.  *  »  . 

Cependant  rArchiduchefle  avoit  fait 
demander  des  lettres  d'abolition  pour 
JBoumepiUe.  Mais  le  Roi  déclara  qu'il 
ne  pouvoit ,  en  confcience ,  les  accorder  ; 
£c  que  tout  ce  qu  il  pouvoit  faire  pour 
obliger  fa  tante ,  c*ëtoit  de  ne.  point 
donner,  ordre  qu'on  Tarrêtât,  à  moins 
qu'il  ne  revînt  à  la  Cour  ou  à  Paris*     .  / 

*  C*efl  de  ce  Comte  des  Chapelles  ,    l'un  des  plttâ 
déterminés  duéliftes  de  ce  tempS'ià  »  que  le  fameux 
Cbanfonnier  Bloc  a  dit  dauê  un  C9tpUt  ^  lorfqu'il 
*    mourut  :  t  QiitiifihauU  dt  fou  univie  aux  Enfir^^ 

m  Ffocon  Pavoii  fait  Capitaine  dit  /r#  Qûtdnfnt  Son.  *  « 
nom  ^roir  Rçfmadcct 

^  » 
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'  Inftruît  de  ce  refus  :  «  Je  me  battrai  > 
'»  dit  Boiuteville  ^  dans  Paris ,  ôt  dan$ 
1>  la  Place  Royale  même.  » 
'  Il  y  arrive  ^  en  effet ,  avec  des  Chap^ 
pelles  i  dès  le  lendemain  le  fait  favair  à 
Beuvron ,  &  qu'il  eft  prêt  à  le  fatisfaire* 
A  neuf  heures  du  foir  ^  ils  fe  rendent  fur 
la  Place  Royale  ;  où  Beuvron  dit  à  Bout'^ 
iepille  :  4C  Vuidons  prëfentement  notre 
y  querelle  ,  fans  mettre  nos  amis  en 
»  peine.  3^  —  Nenni ,  repond  Boutte-* 
»  ville  'j  je  veux  que  le  foleil  fott  tëmoin 
»  de  nos  actions.  J  ai ,  d'ailleurs ,  des 
V  engagemens  avec  deux  amis  qui  veu* 
p  lent  être  de  hi  partie  ;  &  fi  j'y  man* 
»  quois,  jaurois  à  faire  à  eux.  Des 
»  Chappelles  en  eft  un  ,  l'autre  eft 
».  BmAe.  C'dft  -pourqu^  ,  tramonÊ^ 
»  nous  donc  ici ,  demain  >  vers  trois 
»  heures  après-midi,  Ainfi,  Monfieur, 
»  tâchez  d*y  ammener  deux  de  vos, 
amis.  »  , 

En  le  quittant ,  Beuvron  court  a  i^aint^ 


t 

IlfTiR'E  f  SAN  TES*  fît 

t 

Mamin^des-Champs  j  cïiez  le  Préfident 
de  Mefmes  ,  pour  parler  au  Marquis 
d'AmboiJe^  beau-fils  de  ce  Magiftrat , 
^'il  trouva  malade  &  très-afibibli  par 
les  iàigtiées.  Voilà  un  grand  malheur ^ 
»  lui  dit  Beuvron  !  roccafion  que  vous 
1^  defiriez  tant ,  eft  arrivée  ;  Bouttentté 
^  ^  m  attend  demain ,  avec  deux  amis  ;  le 
^  Comte  des  Chapelles ,  que  vous  vou- 
t  liée  voir  Tepée  à  la  ftaain  ,  en  eft  ùii: 
*  mais  aâbibli  comme  vous  Têtes  ,  il 
1^  n'y  faut  plus  penfer.  f  —  N  y  plus 
^  penfer?  (  s  écrie  d'Amioîfe)  j'awois 
»  la  mort  entre  les  dents»  que  je  vou-« 
>^  drois  être  de  la  partie.  » 

Le  lendemain  les  Êombattans  ^talnt- 
en  prëfence,  après  qu'un  gentilhomme 
eut  examine  fi  aucun  d  eux  n*ëtoit  pas 
eotumailléj  chacun  prit  foh  adverfinre  t 
Boutuville  y  Beuvron  ;  des  Chapelles 
Bufly-d'Amboife  ;  la  Berthe  ,  Èuquet^ 
Éciiyer  àe  Beuvron;  êc  le  combat  fè 
ût  avec  lepëe  &  le  poignard.  Boutteuill^ 
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Boutteville  fie  Bmvron  pafTant  Tun  fuf. 
lautre ,  &  fe  colletant  ^ chacun  jette  fon 
ëpëe  par  terre  ^  &  tient  le  poigÉard  kvë  , 
fans  fe  frapper.  Boutteville ,  en6n  ^  fut , 
dit-on  y  le  preoiiep  qtfi  propofa  de  cefier 
k  combat  ;  &  réciproquement  ^  ils  i# 
4emandèrent  la  vie. 
«  Mais  BuJJy  d^j^mtoife  f  al  •  moins 
iieureux  ;  des  Chapelles  lui  porta  une 
coup  mortel  dans  la  veine  caye;  6l  la^ 
Berthe  fut  Uefië  dangereufemeot  ^  par 

■  Un  duel  fi  public ,  &  dont  il  y  avoit 
plus,  de  mille  témoins ,  étant  bientât- 
parvenu  jufqu'^u  Roi  ;  ordre  au  Grand- 
Prévôt  ,  d'aller  fe  faifir  de  Boutteville^ 
dt  de  des  ChappeUes^  maiSvqut  déjih^ 
avoient  pris  la  fuite ,  ainiî  que  Beuvrom 
,  £c  Baquet ,  qui  £e  retirèrent,  en  Angle- 
terre. 

Les  deux  autres  ^  moins  précautionnés^ 
ou  moins  diligens ,  furent  arrêtés  à 
Fury^U^BrÛlé^  flt  conduits  ^  pied 


I 
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jufqu*à  J^itry-h-François.  On  les  y  mit 
dans  une  dhiambre,  où  pendant  les  fix 
\  fept  jours  qu'ils  y  pafsèrent,  ils  pa* 
ôriireât  aflcz  h'anqtiilles  y  &  samusèrent 
jl  jouer  au  piquet. 

Arrivés  à  Paris,  &  renfermés  k  la 
BaftUU  ^  on  nomma  des  Commifiàires 
pour  les  interroger.  Boutteville  avoua 
tout ,  ingénument  ;  mins  des  ChappelUs 
tt'eut  pas  la  même  ingénuité. 

Envain  Madame  de  Boutuvïlle  fe 
Jetta  aux  pieds  du  Roi ,  pour  obtenir  la 
.grâce  de  fon  mari  ;  envain  le  Prince  âc 
Ja  Princefle  de  Condé^  le  Duc  &c  la  Du- 
xheflè  de  Montmorency  ^  le  Duc  &  la 
puchefle  d'Angoulém^  f  le  Cardinal  de 
la  Valette^  8uje  Comte  d'Alais  ^  tâ- 
.chèrent  d  exciter  la  pitié  de  ce  Mo» 
parque.  Il  fut  inflexible ,  £l  le  Parlement 
eut  ordre  de  pourfuivre  la  procédure 
contre  les  deux  coupables. 
.  .  L  Évèque  de  Nantes  ,  qui  avoit  la 
Jiberté  de  Içs  voir  ^  les  détacha  »  par 
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degrés ,  des  cbofes  de  ce  monde  ^  &l  les 
difpofa  à  faire  une  mort  ehre'tienne. 
«  Madame,  (  écrivit  le  Comte  de  Bùué^ 

ville  ^  à  k  Prëfidente  deJMe/mes)  û 
»  je  n'avois  un  véritable  fentiment  de  la 
»  faute  que  j'ai  commife  enrers  Dieu  5 

&  du  tort  que  je  vous  ai  /fait ,  je  ne 
»  prendrois  point  1^  hardiefîe  de  voip 
»  demander  un  «fie  de  piété ,  le  plds 
»  grand  qui  puiiTe  partir  d'une  ame 
»  chrétienne  &  génère ufe  ;  qui  eft  , 
»  Madame,  le  pardon  de  vous  avoir  nnd 
»  votre  cher  unique  enfant ,  non  p2^ 
»  haine ,  ni  vengeance  y  n'ayant  jamais 
y  eu  fu jet  que  de  Khonorer ,  mais  par 
»  un  vain  &l  faux  honneur  du  monde 
»  contraire ,  je  le  confefle  ,  à  la  loi  de 
»  Dieu ,  &.  de  la  raifon  naturelloi  Soyez 
)^  fatisfaite ,  Madame ,  de  mon  fang^ 
»  que  je  verferai  bientôt  pour lexpiation 
^  de  mon  crime,  J'efpère  que  la  juftice 
.  »  divine  le  fera ,  ôc  que  vous  ne  deman- 
>^  derez  point  au  Ciel ,  vengeance  contre;, 
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»  moi  y  tandis  que  par  mes  prières  ^  je 
»  tâche  ét  réparer  le  mal  que  yous  aveis 
reçfi  de  la  part  d*un  malheureux ,  qui 
»  meurt ,  Madame ,  votre  irès-bumble 
»  ferviteur , 

BOUTTE'VILLE. 

Il  envoyoit  ^  en  même-temps  »  la 

lettre  fuivante  à  Madame  de  BoutteviLU  : 

m 

«  M.  ^  Nantes  vous  dira ,  ma  femme , 
de  quelle  forte  je  vais  mourir  maime- 
)>  liant.  Je  m  aflure  que  cela  vous  fervira 
)^  de  confolation  y  dans  Ja  perte  que  voua 
»^  faites*  Vous  aviferez  avec  lui  ce  qui . 
y  fera  le  meilleur  pour  le  falut  de  mou 
^  âme,  &  prendrez  le  foin  de  payer  ce 
»  que  je  dois  dans  le  monde.  Les  prières  . 
-  »  pour  moi  ,  me  peuvent  beaucoup 
»  fervir  ;  mais  le  principal ,  c  eft  de 
y  fatisfaire  mes  créanciers.  Adieu  l.... 
1^  je  ne  veux  point  vous  faire  connoître 
^  combien  je  vous  aime ,  de  peur  que 
)^  cela  n'augmente  votre  afflidion.  ^ 
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^  I E  Juin ,  Eoutteville  &  des  Chaf^ 
pelles  furent  menés  au  Palais.  Bouttevillc 
parut  le  premier  dans  la<jrand'Ch«mi>r€f  ^ 
où  il  fut  interrogé.  Eofuite  ^  on  ât 
.  entrer  des  ChappMUs  ,  qui  ^  après  avoir 
répondu  à  quelque^  quefiions  que  lui 
fit  le  premier  Préfident  ^  pria  fes  Jugea 
de  vouloir  bien  entendre  ce  qu'il  avoit  à 
leur  dire  ;  &  leur  parla  de  la  forte; 

«  Mei&eurs.  ^  puifque  vous  m  aVez 
»  fait  la  faveur  de  vous  aflembler  pour 
»  mon  fujet,  &  que  mes  fautes  m'ont 

amené  en  votre  préfence,  j'ai  à 
»  vous  fupplier  de  deux  chofes  :  Tune, 
9  que  vous  faffiez  une  dnâioa  de  juflice 
»  en  ma  perfonne  ;  Tautre ,  de  dé^. 
>  mence  envers  mon  coufîn.  II  n*eft  pas 
V  que  vous  ne  comioiiliez  fa  générofittf , 

toute  la  France  la  fait  :  mais  comme 
^  j'ai  l'honneur  de  la  connoître  plus  par- 
jl^  ticulièrement ,  je  puis 9  avec  plus  de 
ap  raîfon^  lui  rendre  ce  témoignage  ^ 
y  qu'il  a  plus  de  mérite  encore ,  que, 


% 
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^  IVpplaud^ement  public  .rie  lui  eii^ 
1»  4onne.  JL<a  coniidéradpn  de  la  M.<d(on ^ 
»  les  fervices  que  les  ancè:tre3  put  ren- 
9  dus  ,  dans  tous  les  lemps 
»  Royaume  ,  doivent  auili  yojus  faire 
9'  pencher  du  cô;é  de  la  .miféricorde.  Il 
y  femble  que  ibuvant  tn  fa  j^crfunne  un 
P  excellent  Cppit^  ne  «  un  .g^jnc'reuJÇ 
î>  .cpurage ,  vpys  contribuerez  "au  Lien 
»  public ,  âji  you«  ëpa  «-gn^rez  des  regret$r 
y  à  kppftériie,  quioit:  pourro  t  qu  èrrcf 
y  i>ten  fenfibU»  à  cetta  perte.  Cette 
»  pafiiun  du  due!  s  amortiiTant  avec  1  ige^ 

on  pourra  iefervir,  en  toute  occafion^ 
9»  d  un  honuné  comme  lui  ,  qui  n'a 
^  d'autrfs  btut  que  la  gloire  dp  TËtat  &  d^ 
y  fon  Prince.  jQuant  à  înoi ,  j 'attends  dft 
V  ^ocre.  jiiilice  ^  Ce  qui  eft  4^  à  i  aéHoiy 
»  que  )*ai  faite.  Je  ne  prétends  pas  m'jex« 

cufer ,  mais  feulement  vous  fi<ipplier 
p  de  confidërer  k  Maifon ,  le  mérite  ^ 
»  £(r  les  tâioQ$  dç  ipon  cynûa  So^(^t 
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^  Le  ktidemain ,  vers  les  onze  heurei 
du  matin ,  le  Greffier  leur  lut  Tarrét  qui 
aroit  e'ie  rendu  la  veille ,  &  qui  les  con- 
«Umnoit  à  avoir  la  tète  tranchée. 

La  Princefle  de  Condi^  ies  Dames  de 
Montmorency ,  d'Angoulcme  ,  de  Vew^ 
ÈodouTy  &  de  BouneviUe^  coururent  au 
Louvre  ^  pour  parler  au  Roi  ^  qui  con«« 
fentit  à  les  voir ,  non  fans  beaucoup  <îe 
peine.  Toutes  les  Dames  fe  jettèrent  à  fes 
^ieds ,  en  criant  :  a<  Miiéricorde ,  Sire  ! 
m  nMféricorde  !  ^  Madame  de  BoutteviUe 
ëtoit  évanouie ,  &  les  autres  fondoieitt 
en  larmes.  Sur  quoi  le  Roi ,  plus  impor«» 
tuné  qu'attendri,  dit  k  la  Princefle  de 
Condé:  «  Leur  perte  m'eft  auifi  fenfible 
»  qu'à  vous  ;  mais  ma  confcience  mè 
\^  défend  de  leur  pardonner.  » 

Vers  les  cinq  heurés  du  foir ,  les  deux 
erinainels  étant  arrivés  >  à  la  Grève  ^  le 
Bourreau  coupa ,  par  derrière  ^  les  che- 
«MX  de  BouiteviUe  ^  qui  portant  la  maiit 
à  fa  moufiachç  |  l'Évêque  de  Nantes  lui 
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dit.^  «  Vous  m'aviez  prcnmi^  mon  fils, 
Sâ.de.ne  plus  penfer  au  monde  h..  £h  ! 
»  quoi  !  vous  y  penfer  encore  ?  »  On 
lui  demanda  s'il  vouloit  qu'on  lui  bandât ^ 
y^ujc  l  il  repondit  ,  que  non  ;  & 
l4nilant  après  ^  le  Bourreau  luial)batii  la 

.  Des  CàappeUes^  qui  étoit  reflé  dans 
la  cliarctte  ,  6c  qui  avoit  le  dos  tourné  à 
réchafaud  y  ayant  compris  que  Boutte^^ 
piUç  avoit  celiré  de  vivre  :  ^  Mon  coufm* 
^  eft  mort  !  (  s  e'cria*t-il  )  prions  Dieu 
y  pojûir  fon^âme.  » 

Étant  monte  fulrrécbafaud,  âc  apper* 
cevant  le  corps  de  BouttevilU  :  «  C  eft 
1»  donc  là  (  dit-il  )  le  corps  de  mon 
coufin  V  De-^là  t  s'appuyant  fur 
un  prêtre  fort  jeune ,  qui  étoit  auprès 
de  lui ,  il  fe  mit  ii  geÂoux ,  fe  releva  ^ 
&  s'ëtant  j^acë  fur  le  |}loc ,  le  bourreau 
lui  enleva  la  tête, 

Après  la  mort  du  Comte  des  Chap^ 
fîUçs  »  il  courut  dans  Paris  ^  beaucQu|f 


ét 
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de  lettresi  qu'il  avoit  écrites  à  différentes' 
perfonnes  ,  k  veille  de  fon  exécution; 
Voici  ceiie  que  reçut  Madame  de  B<m^\ 

.  «  Madame  ma  chère  coufîne^^fi  vous, 
jit.  aviez  ..moins  de  vertu  ^  jr  nîentrc-^ 
»  prendrois  pas  de  vous  donner  .dea, 
*»  confolauons.  V^otts  avez  perdu  îoot  ce 
»  que  vous  pouviez  perdre ,  mais  loute 
Ja  France  perd  avec  vous.  Votre. 
)i  époux  eioit  jeune  encore ,  mais  il  n^i 
>  pouvoit  plus  acquérir  d  honneur  da^s- 
.   »  ce  inonde.  Que  pouviez-vous  attendre 
»  de  ion  courage ,  qu'ane£n  précipitée , 
»  qui  eût  perdu  le  corps  ài  lime  l  Voua 
a  ne  1  avez  pofledé  que  dans  des  alarmes 
^  &  des  périls  continuels  l  £t  Dieu  qui  ^ 
comme  par  miracle ,  avoit  toujours 
9  coiifervé  fa  vie  ,  vous  donne  cette 
^  puiflânte  coHfolation  •  quHl  vous  Tôte 
»  pour  l'attirer  à  lui...  Réjouii&z-vousr 
»  en ,  Madame ,  au  moins  fi  vous  laimez^ 
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»  deplaifir  ne  vous  fafle  pas  abandonner  " 
^  ii>  vos  enfans  ,  qui  ont  befoin  d'être 
^  ékyés  fous  votre  aile  :  apprenèc-leur^ 
»,  ce  que  vous  favez  fi  bien ,  à  vivre 
)^  dans  le  monde  •  au  fein  de  la  vertu* 

Ne^changez  pas  votre  condition  ^  fi  ^ 
>  vous  voulez  être  la  plus  eftimëe  femme 
»  de  votre  fiècle ,  comme  Monfîeur 
V  vôtre  mari  ëtoit  le  plus  eftin^ë  des 
»  iommes.  Chère  coufine ,  je  vous  fais 
part  de  la  confolation  que  j'ai  de  lui 
»  faire  compagnie  ;  &  vous  recom- 
y  mande  >  de  toute  mon  ame,  mapau- 
»  vre  petite  mère  ! . . .  Dieu  la  veuille 
^  bënir  &  confoler  i  Je  fuis  ^  Madame  « 

D£S  Chappelles. 

p.  s.  A  propos  de  Tinfléxibilitë  de 
Louis  Xlll  9  eu  ëgard  k  lai  grâce  des 
Comtes  de  Bouueuille  &  des  Chappdks  ^ 
vainemefit  împloiëe  par  la  Cour  f^ntière 

•  •  •  . 
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quelque  Duelifte  piqué  ,  fit  probable- 
inent  alors  ,  le  couplet  fuivant  ; 

Pea  ùk  ponr  tout  autre  renom , 
S'il  ne  feiit  pour  celui  de  Jujie  »  ^ 

Qu'être  aufTl  dur  &  froid  qu'un  buûe| 
€.      |;<ttii<  a  œéiiU  ce  ftom, 
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SUR 

ADRIENNE  LE  cbuVREUR, 

Célèbre  Comédienne  Françoife. 

L  £  Comédien  h  Orand^  ayoit<  dit-on  ) 
une  jeune  &  folie  m^dtreâê ,  k  laquelle 
il  étoit  fort  attaché  y  &.  qui ,  ayant  un 
jour  di^ru  de  chez  lui ,  le  plongeoit 
fdans  les  inquiétudes  les  plus  vives  >  lorf* 
qu'environ  un  mois  après  y  il  reçut  un 
billet  de  la  part  du  Marquis^  Coiiriann 
vaux qui  Tin  vit  oit  à.dinen 

Qu'on  fe  peigne  la  furprife  de  lé 
Grande  lorfqu'à  tablt \  il  reconnut  ik 
maîtreiTe ,  à  côté  du  Marquis ,  &  fuper«> 
tement  vêtue  I 

Il  avait  tr<9p  d'efprit  &  trop  d'ufag^ 
du  monde ,  pour  ne  pas  fentir  que  le  feul 
rôle  qu'il  eut  à  jouer  en  pareil  cas ,  étoit 
celui  de  la  réfîgnation  £c  de  la  plai(àn-« 
terie.  Auffî  fe  borna'-t-il^  en  for  tant  de 

.        .  Pij 

Si 

Du 
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table  ,  aflêz  tard ,  à  fupplier  le  Marquis 
de  lui  accorder ,  par  forme  de  répara- 
tion ,  la  grâce  d'accepter  un  diner  chez 
^ai>  à  quelques  jours  de-là,  avec  fun 
ancienne  maîtrefle. 

Au  jour  indiqué  ,  les  deux  conviés  , 
arrivés  chez  le  Grand ^  furent  à  leur  tour  * 
Lien  fia  pris  de  voir  le  Comédien  leur 
préfenter  s  avec  gravité ,  une  petite  fille  , 
très-fjmplement  mife ,  &  fupplier  très- 
humbltment  M.  le  Marquis  de  per- 
mettre quelle  prît  place  à  table ,  avec  la 

compagnie.         "  ^  * 

«  Oh  !  oh  !  (s écria  le  Marquis) 
i>  queUè  efk  donc  cette  enfant,  mon 
9^  cher  Amphytrioii  ?  La  fille  de  ta 
V  Cuifmière,  apparemment,  ou  celle 
»  de  ta  Ravaudeufe  l  «  Nenni ,  (  re- 
prit  le  Conu'dien)  cVîl  la  nièce  de 
»  ina  Blanchiffeufe  .î  ceft-à-dirc  la 
9^  coufine-germaihe  de  la  belle  Dame 
^  qujil  vous  a  plu  de  m  enlever,  qui 
^  réunit  maintenwt  toutes  mes  affec-- 
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tions  pour  U  famille ,  &  peut  feule\ 
>^  me  confoler  d'avoir  perdu  fa-parente  ! 
»  Car  (  8  ecria-t-il  y  eh  parodiant  le  vers 
»  de  Théfée  ,  de  Quinaut  :  )  ^ 

C0  U  fort  dt  le  Grand  j  dt  »*  enflammer  pour  elle  I 

Ce  dîner ,  comme  on  l'augure  >  fut 
très-gai ,  &  fut  fuivi  de  pluiieurs  autres. 
Le  Grand  s  attacha  k  la  petite  Blaii«« 
chiffeufe  ,  lui  donna  de  Téducation  j  * 
la  drelflk  pour  le  Théâtre  >  l'envoya  en- 
fuite  à  Strasbourg^  pour  Taccoutumer 
aux  planches  ;  mit  enfin  la  petite  fille 
en  état  d'être  ftifeniét  à  la  Comédie^ 
Françoife ,  où  Ton  fi^it  quels  furent  fes 
fuccès  ;  ÔL  c'étoit. .  •  Adrienne  le  Cou* 
vreur! 

Elle  ëtoit  née  à  Fréjus  y  en  Cham<« 
pagne  y  en  1695  >  ^  mourut  à  Paris , 
en  1730. 

r 

V chaire  lui  fit  TEpitaphe  fuivante  : 

Ci-gît  rAûricc  înîinîtable , 
Pe  ^ui  refpcic    les  .(aicns  y 

F  iij 


Les  grâces  &  les  fencimens  ^ 
La  rendoient  par  tout  adorable  ^ 
Et  qui  n'a  pas  moins  mérité 
Le  droit  i  l'immortalité , 

Qu'aucune  Héroïne  ou  DcefTc, 
•i^u'avec  tant  de  délicaccrTe  ^ 
£Ue  a  fouvent  reprcfenté  t 

L'opinion  étoît  fi  forte 

Qu'dle  devoir  toujours  durer, 
Qu'apics  ii^cnie  qu  elle  tut  nionc 

On  refuia  de  rmecrccc 
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SUR 

SOBIESKI  DIT  LE  GRAND, 

Roi  de  Pologne.. 


Ce  Héros,  en  fauvant ^Vienne ,  qui 
ne  pouvoit  pliis  réfifter  que  trois  jours  ^ 
fauva  l  iinipereur  Léopold ,  la  Hongrie  t 
&  ^Empire.  La  lettre  qu'il  e'crivit  à  la 
Reine ,  fon  ^poufe ,  fur  la  viéloire  com- 
plette,  qu'il  remporta  len.2  Septenibre 
168}  ,  eft  un  morceau  digne  detre  con- 
fervë  dans  rhiftoire.9  d'autant  qa  elle  ca« 
raâérife  fon  courage ,  ainû  que  fa  fran- 
chife ,  vraiment  héroïque  ^ 

Après  un  détail  très-intéreflànt ,  de  ^ 
cette  fameufe  bataille^  de  fes  circonf- 
tances  particulières  ^  6c  des  richefles 


^  OnOi.  trouve  dans  un  Uvrs  intkitU:  l'ÈtSLî  préfçiiC 
laHoogdc  Colognç^  i6%Si  in^i6,  pag.  i6u 

F  iv 
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prodigieufes  que  les  Turcs,  laifserent 
dans  leur  camp ,  où  il  y  avoit  cent  mille 
tentes  y  il  dit  à  la  Reine  :  Je  n?  vous 
^  parle  point  des  clxofes  rares  qui  fe 
»  font  trouve'es  dans  les-  chariots  du 
grand  VifirT^  non  plus  que  du  nombre 
3>  infini  d'arcs  &  de  carquois ,  enrichis 
»  de  rubis  &  de  faphirs ,  du  prix  de 
»  plu/ieurs  millions  de  ducats.  Vous  ne 
^  puniriez  pas  dire  ce*  que  difent  les 
»  femme  Tartarès.,  lorfqu  elles  voient 
»  leurs  maris  revenir  de  la  guerre  :  4^ous 
»  n'êtes  j>as^  un  hommè ,  puijque  vous 
p  revenez  fans  butin  ;  car  je  vous  ré- 

>  pOttdrois:  U  faut  bien  que  celui-là 
p  ait  Clé  au  combat  ^  &  à  la  tête  des 

>  troupes  y  qui  revient  chargé  de  dé^ 
»  pouflles  fi  précieufes^^  Je  fuis  trè^ 

>  content  de  mon  fils  (c'ëloit  le  Prince 
)^  Alexandre  )  qui  y  dans  cette  occafion, 
^  a  montré  beaucoup  de  ccMurage  ;  & 
»  M.      Stharcmberg  (  ditiil  )  eft  venu 

t  avec  une  foule  des  principaux  Bouiw 


geois  qui  voulotent  me  voir-,  av«c 

»  un  cmpreffement  qui  me  fit  plaifir  ; 
y>  me  nommant  leur  libérateur  y  voulant 
.  »  membraâer  les  genoux,  &  toucher 
•  ^       mes  halpus.  Mais  ça  été  bien  autre 
3^  chofe^  lorfque  je  fuis  entre  dans  la 
.  »  ville ,  pour  aller  à  la  principale  Églife  : 
»  tout  le  monde,  du  l^aut  des  fenêtres 
&  du  toit  des  maifom  ^  s'écrioit  avec 
»  traafport  ;  Vii^e  Je  Rjûi^  jqiù  nms  a 
>  fauvé!  ïdii  prié  plufieurs  fois  le  Gou- 
■>  verneur  de  Vienne^  &  les  principaux 
y  OfËciers,  de  faire  ceûèr  ces  accla- 
y  mations,  &  den  donner  eux-mêmes 
,    r^xemple }  mais  ça  été  inutilement^ 

\    On  apprend  par  la  fuite  de  cette  mêni|| .  ' 
.'lettre  ,  que  lEmpereur  fit  favoir  k  Sa^ 
^Jfitsid  ^  qu'il  n'étoit  alors  qu'à  une  lieae 
de  lui.  «  Mais ,  (ajoute  ce  grand  homme) 
^  tommt  j 'ai  voulu ,  avant  tontes  chofe^ , 
pourfuivre  les  ennemis  y  j'ai  marché  à 
i>  eu^L .  fans  perdre  un  moment  ;  çb 
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»  forte  quer  je  doute  que  je  puitte  voir 

»  Sa  Majefté  Impériale.  » 

Léopold  crut  qu'il  n  étoit  pas  de  fa 
^gnité  àe  venir ,  jen  perfonne^  rcmer- 
'cier  fon  libérateur  fur  le  champ  de  ba- 
taille ,  ou  plutôt  dan»  le  camp  des  Turcs , 
dont  il  s'étoit  exnparé;  &  Sobieski  ne 
crut  pas  non  plyi,  qu'il  fût  de  la  dignhé 
Riyyale ,  d'aller  chercher  des  remercî- 
mens  qui  luiétoient  ii  légitimement  dûs. 

AuiE>  quand  ils  fe  virent ,  traita-t-il 
avec  TEmperear ,  d'égal  à  égal.  Kymt 
même  remarque  ,  parmi  la  foule  dés 
Grands  qui  fe  trouvèrent  à  leur  entrevue  y 
^e  quelques-uns  d'eux  lie  parloient  à 
l'Empereur,  que  le  genou  en-  terre,  il 
jpdit  âflez  haut  pour  être  entendu  :  Eh  ! 
fi  donc  !  Efi^ce  aznji  qu^un  Prince  de 
t Empire  foutitnt  V éclat  de  fôn  rang  f  Et 
il  fallut.que  le  fier  Léopold  fit  la  fourde 
oreille  I 

Dans  les  infcriptions  &  les  médailles 
qui  parurent  fur  ce  mémorable  événe-^ 
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menti ,  on  fut  même  extrêmement  mé- 
nager d  éloges ,  ou  plutôt  de  reconnoif-^ 
fance  envers  Sobieski  ;  ôc ,  fous  le  fpë- 
xîeux  prétexte  d'attribuer,  tout  à  Dieu  l 
on  n'attribua  prefque  rien  au  Aoi^e 
Pologne,  dont  le  nom  fut  confondu  avèc 
ceux  dès  PÀnces  de  l'Empire  ,  qui 
avoient  eu  quelque  part  à  cette  grande 
affaire. 


ANECDOTE  SAXONNE," 

B  'ijlorîquc  &  comique. 

Place  de  Suxe ,  du  côté  de  la  Bèhéme  , 
eit  un  iujet  d'âdmîratiun  pour  les  voya-* 
geurs,  aux  yeux  lurpris  defquels  elle 
préfente  une  pièce  fi  fingulière  de  for- 
tification naturelle  >  qu'ils  cm  peine  à 
concevoir  par  quels  motifs  les  Souverains 
âe  cet  Éleâôrat  en  ont  fi  peu  tiré  parti 
dans  les  invafions  des  Suédois  &  des 
Pru/Iîens.  Ceft  un  rocher,  efcarpc  & 
d'une  pleine  aflêz  dure  pour  rendre  le 
canon  prefque  fans  effet.  Il  a  environ 
demi-lieue  de  tour ,  &  fe  trouve  fitué 
fur  une  mentagne  inabordable ,  d  où  il 
domine  fur  VElbe^  &l  ferme  le  paiTage 
de  la  Bohême  en  Lu/ace  &  en  Saxe. 
L'un  des  derniers  Commandant  de 
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c^tte  Fortereflè,  éioît^ne  efpèce' 
Bouffon  ,  auquel  on  faifoit  Thonnenr  de 
lappeller  le  Raqiielaure  Saxon.  Et  la* 
façon  dont  il  obtint  ce  Commandement , 
peut  fournir  un  coup  de  pinceau  rgmar-  . 
quable^  9U  portrait  du  Roi  Augujle 
fécond. 

Ce  Monarque,  a  qui ,  pour  avoir  peut- 
être  autant  de  réputation  que  Loiiis  Xl/^ 
il  n  a  manque'  que  de  régner  dans  un  pays 
où  les  Lettres  fu/fentaulfi  cultivées  qu'en 
France ,  fe  platfoit  à  ces  fortes  de  récréa- 
tions innocentes  ^  que  les  Souverains  lie 
fauroient.  goûter  ,  s'il  n  ont  le  cœur  & 
1  efprit  au-deflus  de  leur  rang. 

Un jour,  qu'il  jouoit  avec  fa.mal- 
trefle,  fes  enfans  naturels  ,  &  fes  plus 
familiers  Cçurtifans  ,  aux  foukaits  '^  vint 
le» tour, de  Kùaîi  (  ainfi  fe  nommoit  le 
PJaifant  )  de  faire  le  fien. 

Je  fouhaiterois  (dii^il)  que  Kiait 
»  çh.angeât  de  perfonnage  avec  le  Mo- 
V  narque  Eiecleur ,  m«i  maître,  feule^ 
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»  ment  pour  une  minute.  Va ,  dit  le 
3>  Roi ^  prends  ma  place.  Je  te  jure  que  fi 
V  tu* t'y  conduis  en  homme  d  efprit ,  je 
^  t'avouerâi  de  ce  que  tu  .auras  fait  f 
»  pourvif  que  la  chofe  ne  regarde  que 


I  }>  moi.  » 


Kian  pafTe  aui&*tôt  de  fon  tabouret 
dans  le  fauteuil  ;  puis ,  en  s  adreiTant 
à  fon  maître  :  «  Mon  ami  Kian  (  lui  dit- 
a»  il)  jufquà  prëfent  fe  ne  tai  donné 
9»  que  des  peniions  ^  dont  mille  contre^- 
v  teipps  peuvent  té  priver.  Je  veux 
»  aujourd'hui  te  donner  un  bénéfice  plus 
I»  folide  :  je  te  fais  Commandant  de 
9  la  Fofterefle  de  Konigjlein -,  &  en 
bB  attendant  le  brevet.^  reçois-en  ma 
»  parole  Royale. 

Après  ce  peu  de  mots  y  Kian  revient 
k  fon  tabouret;  &  le  Rt>iy  réintégré 
dans  fon  fauteuil,  eut  la  bonté  de  ratifier 
le  don  de  fon  Repréfentant. 
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X  E  T  T  R  E 
DE.   L'  É  D  I  T  E  U  R, 

A  MADAME   DE    N***^.  . 
SUR  ÉLÉONORE  GUICHARD; 


■  \Aiiecdote  littéraire. 

\^ous  me  demandez^  Madame,  ce 

qu  il  m'efl  po£ibk  de  me  rappeller  de 
plus  particulier  fur  feue  Mademoifelle 
Xiuichard^  dont,  plus  d'une  de  fet  an« 
ciennes  cônnoiflanQes  vous  ont  fouvent 
entretenue  î  II  faut  obéir  à  vos  ordres , 
Madame;  vous  faverquec'efi  toujours 
un  nouveau  plaifir  pQur  moi«      -  ' 

Elle  étoit  fille  d'un  Receveur  des 
Tailles  de  Normandie ,  dont  la  veane 
étoit  venue  s'établir  à  Paris ,  avec  fes 
deux  filles.  Êléonore^  qui  joignoit  au*  41 
attraits ,  aux  talens  &  aux  grâces  de  ioB  ' 
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sèxe,  des  lumières,  de  reiprit^&  di| 

goût ,  faifoit  les  délices  de  la  focietë  la 
^  znieux  chojfie ,  lorfqu  elle  mourut  d  une 
^  xnalâdie  de  poitrine  ,  à  lage  de  a8  ans, 

auffi  regrettée  par  fes  amis  que  par  fes 

parens. 

Quelques  j  ours  av^n t  fa  mort ,  m  ayant , 
vn  matin  y  fait  prier  de  vouloir  bien 
'pailêr  chez  elle  r  Mon  cher  Monfieur 
(médit  elle  après  avoir  ordonne  qu'on 
lai/Hit  entrer  perfonne ,  que  je  pe  fufîê 
forti  )  <c  t«  vais  voais  (urprendre ,  fatit 
»  doute  î  Mais  ]û  crois  vous  connaître 

^  »  aflez  y  pour  ne  pas  balancer  k  vous 
demander  une  grâce  ,  quHl  eft 
y  votre  pouvoir  de  m'accorder.  •  •  • 
»  Vous  voyez  ma  fituation  :Je  n'aî  plus 
«  que  quelques  jours  à  vivre ,  &  me. 
»  foumets  )  fans  murmure ,  à  monSoxU 

.   )>  Le  feul  regret  peut-être  qui  me  refte , 
»  eft  de  n  être  pias  çn  Situation  de  mourir, 
4  »  fans  pouvoir  aifurer ,  kmoA  grë ,  la 

^      fuLMance  aifée  £c  digae.de  leur  ca- 
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»  raélère ,  à  deux  époux  honnêtes  y  déj^ 

»  fur  Tige  ^  à  laquelle  j  ai  pourvu  en 
»  quelque  pârtie  jufqu'ici ,  &  qui  peut- 
»  êtrevont  beaucoup  trop  perdre.,  en  me 
^>  perdant  !  .Ils  mont  pourtant  aflez 
5>  ejfTentiéllement  &  aflez  noblement 
»  obligée  y  dans  une  circonidance  trop 
»  chère  à  mon  cœur ,  pour  que  le  fou- 
^  venir  ait  jamais  pu  cefler  d'y  être  pré- 
»  fent»  Il  ne  me  rede  cependant  quua 
»  feulmoyen  de  leur  en  lai/Ter,  dumoins  ^ 
>  la  preuve.  Preuve ,  il  eft  vrai ,  bien 
»  foible  !  mais  dont  la  Valeur ,  fur*tout 
»  en  paflant  par  vos  mains ,  peut  deve- 
»  nir  d'un  tout  autre-  prix*  •  •  Je  vois 
»  .votre  furprife  1  (  dit ,  en  s'ju^rerrQmr 
»  pant ,  la  très-intere/Iante  malade  ) 
»  tant  pour  vous,  que  pqur  moi-même^ 
»  dont  le  peu  de  force  4  exigç  ^  )Q  mfi 

hâte  de  pafTer  au  f^t  ♦ .  .  Je  m  enferr 
)^  mois  (puvent ,  Monfieur ,  vous  1^ 
»  {â!»itzLOn  en  cherchoit  la  caufe, 

fur-tout  à  mon  âge ,  &  prçfque  tou« 
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»  jours  entourée  de  la  meilleure  cùtO^ 
»  pagnie  ;  très-fouvent  même  on  m'en 
»  railloit,  &  je  tournois  ]a  chofe  en  plai--- 
»  fanterie. .  •  Mais  que  faifois-je  enfin, 
»  me  direz- vous  t.. .  Un  Roman  \.  .4 
»  oui,  Monfieur,  un  Roman,  dont  l'Abbë 
»  A^^^y  notre  ami  commun,  m  avoit  un 
»  jour  fait  le  récit,  quilfoutenoit,  quant 
»  au  fond,  véritable,  que  j  etoissûre  qu'il 
»  ne  feroit  jamais  ^  âc  qui  m'en  avoit 
»  infpire  Tidee.  J  ai  donc  trouve'  quel^» 
»  que  plâifir  k  m'occuper  de  cet  ou« 
»  vrage ,  que  ^ai  porté ,  a  ma  façon , 
»  jufqu'à  fa  fin  :  car  je  me  rends  aflez 
»  juilice ,  pour  être  bien  convaincue  de 
»  tout  ce  qui  peut  lui  manquer  pour  le 
»  rendre  à-peu-près  fupportable.  Et 
m  c  eft  fur  quoi  j'ofe  implorer  les  bontës 
^  »  que  yops  m  avez  toujours  témoignées, 
-»  .&vpusfupplie%de  daigner  revoir  cette 
»  efpèce  de  cannevas  ;  aînfi  que  de  le 
i>  mettre,  s  il  fe  peut,  en  eut  de  pa- 
»  roitre  au  jour ,  avec  votre  attache , 
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)^  &  de  produire  quelque  cbofe  qui 
5>  puifTe  (  ne  fufle  que  pour  quelque- 
»  temps  )  foulsger  le  défaut  d'aifanc^ 
»  de  mes  deux  vieux  £c  bons  amis  !  • .  • 
!^  — /Ah  !  ma  chère  Demaifelle  (  m'e- 
çriai-je,  dans  une  efpèce  de  ra-yiflement  ) 
«  aùfli  flatë  de  la  confiance  dont  vou^ 
»  m'honorez,  que  dctre  cru  capable  de 
»  concourir  à  un  ViAe  d  humanité  fi 
»  louaLle  &  Il  digne  de  vous ,  recevez 
»  mon  ferment ,  qu  en  me  livrant ,  dès- 
»  à-préfent ,  uniquement  à  cet  objet ,  il 
»  ne  fera  rien  en  moi  que  je  ne  tâche 
j>  d'employer^  pour  remplir ,  de  mon 
y  mieux  ^  votre  attente.  » 

Mille  &  mille  grâces  I  (  s'écria- 
5>  t-elle>  en  me  ferrant  les  mains^)  je 
^  n  attendois  pas  moins  de  la  bonté  de 
»  votre  cœur. . .  Quant  au  fecret  que 
y  je  crois- devoir  demander  fur -tout 
}>  cecii  je  fuis  trop  sûre  de  vous  y  pour 
qu'il  me  refte  l'ombre  même  de  Tin- 

}f  ^quiétude  • . .  Mais  voici  Theure 
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»  le  Médecin  I  qu'on  ne  peut  faire  ât- 

»  tendre,  ne  tardera  pas  d arriver î • 
»  '  Prenez  cette  clef?  (ajouta-t-elle)  vous 
»  trouverez ,  dans  le  tiroir  d  eh  bâs  de 
»  ce  fëcretaire,  le  maniifcrit  dont  il 
»  s'agit.  Hâtez-vous  de  le  mettre  dans 
»  votre  poche  i  &  daignez  prendre la- 
»  dreflTe  des  deux  bonnes  gçns  ,  que 
)>.jofe,  de  nouveau,  recommander  à 
»  votre  fenfibilitë.  » 

A  peine  avois-je  exécuté  les  ordres 
de  cette  fille,  û  bien  faite  poftr  honorer 
fon  sèxe ,  que  la  Garde  vint  annoncer 
rapproche  du  Médecin.  Sur  quoi  je  pris 
congé  d'elle ,  les  yeux  baignés  de  larmes , 
&  malheureufement  trop  convaincu  que 
je  ne  la  reverrois  jamais  I 

T appris  ,  effeâivement  ,  quelques 
jours  après,  que  la  charmante  &  regret^ 
table  Êléonore  avoit  cçfié  de  vivre,  fans 
avoir  en  rien  démenti  cette  aimable  & 
douce  philofophie ,  qui  faifoit  la  bâfe  de 
fon  caradère.  Et  je  ne  u-ouvai  d'autre 


* 
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moyen  de  calmer ,  à  certain  point ,  ma 
douleur ,  qu'en  m  occupant  entièrement 
du  précieux  dépôt  qu'elle  m'avoit  confie. 

Son  Roman,  intitulé  ;  Mémoires  de 
Cécile  ,  fut  imprime  quelque  -  temps 
après  5  en  deux  volumes  i/2-12  ,  fans 
aucun  nom  d'Auteur,  &  comme  uni- 
quement /evû  par  moi.  J'eus  le  plaiiie 
de  le  voir  réuflir,  au  gré  des  vœux  de 
la  défunte  ,  dont  je  n'eus  rien  de  plus 
preiTé  que  de  remplir  les  intentions.  Et 
il  1  on  peut  m'accufer  d  avoir  mal  gardé 
fon  fecret ,  ce  iiq  fut  du  moins ,  qu'après 
le  fuccès  de  fon  eftimable  '&  intéreflant 
Ouvrage, . 

P.  S.  Jexrois  pouvoir  ajouter  à  ceçl 
Madame  >  (  à  fuppofef  que  vous  Tigno-  * 
riez  )  que  c'eil  pour  elle  que  fut  faite 
la  jolie  Chanfon  ci-deflbus  ,  par  un 
Auteur  5  vivant  jencore ,  fait  pour  con« 
noître  tout  ce  que  valoit  celle  qui  en 
étôitilobjet ,  auïïi  refpedé  qu'il eft  vrai-« 
jnent  refpedable  >  tant  par  fa  na^aaibe 
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&  fes qualités  perfonnélles ,  que  parles 
differens  Mimûères  qui  lui  ont  été 

confiés  : 

«  Le  comuMf-ra ,  ma  chère  EUotwr, 

9»  Ce  tendre  enfant  qui  te  fuit  en  tout  lieu  ; 
M  Ce  foi ble  enfant,  qui  le  feroifi»encore  ^ 
^      m  Sues  regards  n'en  avoienc^ua  Dieu! 

M  C*cft  par  ta  voix  qu'il  étend  fon«mfirc  *  :'} 
M  Je  ne  le  lens  qu*ea  voyant  tes  appas  t 
m  Ileftdansfdrquetalïoucberer^e» 
^•  £(  fous  les  fleurs  qui  nûflèntfoustes  pas. 

te  Qu!  te  cmniof t ,  coftnoîtta  la  eendireflé  { 

p>  Qui  voie  tes  yeux ,  en  boîrt  le  jK>îfon :  *, 
[     •>  Tu  donnerois  des  iens  â  la  fagefTe, 
;  '.m  £c  des  débits  à  la  froide  Raifon  i 

Elle  a  fait  plufieurs  Chanfons  &  di-. 
verfes  Peéfies  lyriques >  quelle  oe  corn** 
•piuniquoit ,  que  dans  le  fecret,  à  quelques 
amis  sûrs ,  ^  dont  le  Recueil  n  ^  janfiais 
été  imprimé;  On  a  dellç  Beaucoup  de 
Lettres,  qui  prouvent  de  Tefprit,  de  - 

la^fenfiMUté,  6c  fur-tont  beaucoup  de 
iemiment» 

■  •  - 
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♦ 

On  peut  juger  ^ar  le  Madrigal 
fuivant  :  . 

Vous  m'aîmtz  »  cfites-voQs}  •  •  •  Non  »  rotre  cœur  vobge 
N'eft  point  aflèz  fenfiUe  ï  mes  Toins  emptdKfti 
VoHt  pouvez  m'aimer  davantage  : 

j^QQc ,  vous  ne  m'aimez  poiiu  alTezj 

Jai l'honneur,  $c.c. 

.  l^diteur  lui  fit  TEpitaphe  fuivante  \ 
en  paiïant,  uu  jour,  Vis-à-vis  laParoiflë 
où  elle  eft  inhumée  : 

Ci-gtt  ma  eUtrt  ÉHonore  » 
JdorU  depuis  vingt  ans  ^  &  que  je  pleure  encore  l 

Elle  oiourut  à  Paris  j  en  1747»  - 
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AECDOTE  .FRANÇOISE, 

CONCERNANT 

JEAN  GUITOIi, 

MAIRE    DE    LA  ROCHELLE. 
Aittfi  f  «e  Us  Remainê  ^  la  Fnuu9  êfiê  Héroêm 

GuiTON  {e  fignala  à  la  Rochelle ^ 
Jiorfqii'en  1 627  »  le  Cardinal  de  Richelieu 
aflîëgea  cette  Ville ,  regarde'^comme  le 
boulevard  du  Calvinifme.  Les  habitans 
animes  par  la  Religion  ôc  par  la  liberté  > 
voulant  avoir  un  Chef  auffi  déterminé 
qu'eux  y  élurent  pour  leur  Maire  &  pour 
leur  Gouverneur  ,  l'intrépide  GuUon. 
Avant  d  accepter  une  Place  qui  lui  don- 
noit  k  la  fois  la  Magiftrature  &  le  com^ 
mandement  des  armes ,  il  prit  un  poi-* 
gnard  ^  &  dit  en  prëfence  de  fes  Com- 
patriotes aflemblés  à  rHôtelr de-Ville  : 

Je 
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€  Je  ferai  Maire ,  puifque  vous  le  vou*- 
>^  lez  9.  à  condition  qu'il  me  &ra  permis^ 
»  »d  enfoncer  le  poignard  dans  le  fein 
»  du  psemier  qui  parlera  de  fe  rendre* 

.  >  Je  confens  qa  on  en  ufe  de  même  avec  • 
>>  moi ,  dès  ijue  je  propoferai  de  capi- 
»  ¥olefé  Et  je  demande  que  ce  poignard. 
»  demeure  ^  tout  exprès^ 
)>  la  chambre  oîi  nous  aflemblons  le 
^  Ctirps  de  Ville,  » 

Un  jour  ^  qu'un  de  fes  amis  lui  mon-« 
troit  une  perfonne  de  fa  connoiilânce , 
tellement  exténuëè  par  la  ùim ,  qu^elle  . 
4i*avoit  plus  qu  un  £buâle  de  vie  :  «  £a 
>  êtes  vous  furpris  ^  lui  dit-il  ?  Il  faudra 
»  Uen  que  noua^en  venions-lk ,  vous  & 

^  >  moi,ûnousnefommespasfecourus«^ 
Un  autre  Citoyen ,  lui  difant  que  la 

*  £dn\faîfoit  périr  tout  le  monde ,  &  q[tae 
J)ientot  la  mort  acheveroit  demporter 
.  tous  les  habitans  :  ce  Eh  bien  !  (  répondit 
p  froidement  GuUon  )  il  fu£t  qu'il  ea 
Toftic  /^i      •  G 
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y  refte  un  pour  tenir  les  portes  fer- 

y  aaées.  »  ♦  ' 

Son  intrépidité  fut  enfip  fubjuguee 
par  l'excès  de  la  famine ,  en  1 628 ,  qu'il- 
fe  vit  forcé  de  céder  k  .l'entnjprife  auiB. 
hardie  «pi  henreufe ,  de  Uàt^eau  * ,  Ôt 
¥'  l'étoile  du  Cardinal  àe  RûheUeu,  . 

.  '*  CWm«itJlf«ïe»s  A«hîieac  duRo^  ^^^^^ 
Dreux,  floriffoit  fout  le  t^^àt  louff  f  J^^- ^cc^. 
Aniftc ,  a'un  gcnie  hardi  &  capalite  <ies  plus  grandes  • 
eitrepdf".  s'ea  in^ortalifé  par  la  fameufe  digue  ,  ou 
BAi^dete  Hoc/ieZ/t  :  ouvrage  regarde  comme  terne- 
t^t.  contre  lequel  les  plus  cttèbtcs  Ingénieur,  avoienc 
échouas ,  &  qu'il  exécuta  en.       .  avec  le  plus  grand 
fuccès  II  fut  fécondé  daflf  fon  projet ,  pat  /e«i  Ticr<tf  » 
>4aîtrc  Maçon  de  Paris  ,  appcUé  depuis  le  Capî$*în^  - 
^JTtMt.  Cette  digue  ,  qui  bridoit,  pour  ainû  dire,  U 
.  mit ,  avoît  747  tt>»^c«  <^  longueur.   /  . 

On  grava ,  dans'leijmpi»       i^  fO^^^^i 
IçaH .  le  diaiciuc  fuivant  ;* 

J)iirii«r  Archiœedes  terrant  potuifftmovmi  ^ 
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PETITES  ANECDOTES, 

POÉTIQUES,   F&ANÇOia£&i  • 

* 

N  £  pourroit-on  pas  dire  de  Voltaire  ^  I 
eu  égard  aux  qualités  de  Teip rit ,  que  { 
bien  que  riche ,  ce  gu'cna^  appelle  *  ea  t 
fonis^  il  lie  l'étoit  p.as  ipioins  en  comp^ 
tant  f  II  en  a*  donti^  tant  de  preuves 
nniverfellempnt  connues ,  que  ce  fênti« 
ment  a  peut-être  droit  de  pouvoir  être  *  | 
regardé  commè  inconteftàble. 

£n  voici  deuX)  nouilles  9.  jqm  par 
cette  fleur  de  galanterie,  auffi  légère 
qu'agréable  ^  nous  (embient  porter  f<m 
cachet  ^ ,  âc  que  nous  croyons  ignorées  : 

'A  GRANJûFALy  Comédien  difyRgif 

Aâeur  tragique .  A^eur^^lanty 
BoHaiic  Pcâytce  4u  i«iui^nr» 
<  Et  daof  la  troupe  de  Cjrtik^'y 
\        Aftear  ayant  f  liu  <i*ua  talent , 

•  Gij 
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Et  donnant  au  rôle  d'Amant, 
Toujours  fon  propre  cara^èrc  ! 
3«  vieilli*  mais  je  fuis  toujourt 

feçyiteuc  des  jeunes  Gcâces}  '  « 
Bc  ce  foir  jefitivrai  vos  ttaces^ 


AUX  î4Ê¥es, 

^  'jUjet  d'une  ^Rép^itiqn  feame^ 
■  •  .  -  .  'pfojèttée»,    .-  »'  ■ 


Kovt  faififlofi*  inftont»- 

Voulant  répéter  to  cachette; 

Gotoh*  nous  guette ,  &  nous  fufptendi 

Koue  grand  £ecr«t  Tinquiettc. 

?oos  vous  fâchez  â  toit  ; 
'  On  n'a  pas  beCbîn  de  lunette  • 
Four  voir  que  voua  méritez  fwx^ 
Que  pour  vous  on  t^père« 


8  Mè*,»  D'", 


Quand  on  a  lu  Tbiftoire  du  Marëchd 
de  Luxembourg  ^  écrite  avec  autant  de 
chaleur  que  d'élëgance  6c  d*intërêt ,  par 
M«  Defarmaux ,  dans  telle  de  la  maifotl 
de  Montmùrenci  ^  il  ne  refte  pjus  rien  de 
piquant ,  ni  de  remarquable  à  dire  «fur 
ce  Héros ,  à  qui  la  France  &  Louis  XI  fi 
.  ont  du  tant  de  gloire» 
'  Voici  pourtant  un  couplet  de  Tinimi- 
table  &  très  -  caudique  Chanfoi^nier 
Biot     où  il  le  trouve,  aiTez  fingulière-  ' 

»  *  Le  Baron  de  Btat ,  ^nfi  que  le  qualifie  Tedimable 

Auteur  de  YEfprit  de  la  Fronde  ,  ctoit  Valet- de-Cbani- 
brcdc  Gaftouj  Duc  d'Orléans  ,  frère  de  Louis  XIII. 

On  croie  pouvoir  aîeutet  qu'il  le  61c  égaieraenc  do 
VhiUpp^^  DwdtOriéans^  frère  de  Xeiiîe  Xiy, 
dans  leurs  plus  intimes  conSdences. 

C'ctoir,  â  dit  Vahalre^  un  (ies  pins  aimables  Rou/s 
qu'ait  produit  la  France.  Le  llyie  c^nergitjue  vraîmenc 
oii(;inal  de  fes  Couplets ,  lut  fît  unè  û  grande  répuation  » 
qu'il  vécut  dans  l'intimité ,  tanc  avec  les  plua  grandf 
Seigneuffs^  qtt*avec  les  pkis  beaux  cfprîrs  &  les  meilleurs 
Auteurs  de  fon^temps,  qui  fou.  ent  le  raff-mbloient  dans 
un  fameux  Gaftarct  ^  â  l'enfeignç  de  la  Pomme  d/s  Fia. 

P/oi  mourut  dans  un  âge  trcs-avancé. 

Oa«  remarqué  q^  falloir  qu'il  fut  au/n  brave  qu'a* 

♦  G  iij 


fSQ  ;   .R   I  t   C   1  j5-  , 

inen(.loué,  à  la  maoièjre  de  l' Auteur: 

•    Porte  le  Ciel  fans  être  las  : 
i  "  .  . 

JeofQisâlaoaéuaiorphorc»  n'a 
5ur-ioac  en  voyant  qtftn  et  }ottf  «  '  ^ 
(    •  TMtelAFnncefcNpofb 

'  •  Du  temps  que  TEditeur  ëtoit  chargé 
4e  la  RéçUâioii  du  Mercure  de  France  , 
il  reçut  mi  jour  de  Fitùn  ,  un  billet 
conçu  en  ces  tennes  ;  ^  # 

«  Je  vous  envoie  ,  mou  cher  con- 
>  frère ,  une  Paraphrafe  ^  c»  vers  de 

^g(«plpBHrtmaB«iiMBBW>*WI^"*^^iiW^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^  ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

.mèrcment  fatyrique  ,  pour  s'être  pctiiife  un  fi  grand 
nombre  de  Coupleu  fcandaicux  ,  fur  tout  ce  que  la 
Cour  «c  la  ville  avoienttie  flus  illuftre  &  de  plus  rcf- 
peaable.  Auflî  prétené       qu'il  l'éïc^t  en  effet. 

Ori  ^andWf  un  Joui  à  la  célèbre  Madame  Cormû  * 
(fi  connue^  vers  le  milieu  du  règne  de  l^m  XIV ^ 
parle  piquant  de  fes  bons-mots)  ce  qu'elle  penfoit  des 
Couplets  de  Blo%  ^  «  Ce  que  j'en  penfe!  (  rcpondit-cllc  ) 
i>  €*tft  qu'Us  ont  U  DiahU  au  $orpM  »  mais  qu'ils  ut 
p  in'c/i  ^laifint^as  tMin$.  m   ^  ^ 


/ 

*V  ma  façon ,  du  De  prùfiutdu ,  &  que 
»  je  vous  prie  de  vouloir  bien  inférer  g 
•    ^  le  plutôt  que  fiûre     pdlùTa\)  dans 
.  >^  votre  Joumai  Ceci  vous  fttirprendra  ^ 
»  fans  doute  ?  &.  fur-^put  de  ma  part 

Mais  je  fuis  très-vieux,  vouis  le  favez  ? 
>^  Et  ^  dans  ce  cas  ^  n  eft-ce  pas  >  direE* . 
,  >  vous  ,  probablement  prêcher  ,  ce 
5>  qu  on  appelle  ^  fur  V échelle  ?  i  •  •  A  la 
)^  bonne-heure!  mais,  cher  confrère ^ 
,  »  encore  vautril  mieqx  prêcher  là^  que 
3>  -pas  dn  tour*         .  •  . 

^  Sur  quoi ,  plaifknterie  part ,  je  votti 
u>  falue  &  vous  embrafle.  • 

]SI,  :M  Cètte  Paraphrafe ,  irtfôrée  dans  . 
le  Mercure^ M àjMt^p^  été  accueillie, 
_    TAbbé  de  Voifenon  s  écria  :  «  Si  dans 
5>  1  autre  monde  on  feconnoit  en  vers,  cet 
)^  ouvrage  pgurosoit  j)îen  empikker  fon 
.  x>  Auteirr  d  entrer  dans  le  Ciel ,  com^ie 
fpnOde  Ta  mpèché  d  entrer  à  TAca- 
»  demie. 

,  L'Editeur  ,  qui  s'honore  d  avoir  eu 

G  ir 
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Pirou  pour  ami,  lui  ât ^  quelqi{es-Ump$ 
après  rÉpitaphe  fuivante  : 

'  TUu^l>  /dmeiteo^/lb  iiéraditef  . 

La  France  a  perÂu  Démocdce  !  « 

/ 

Au  moment  que  Louis  XIP^  mit 
Racine  au  nombre  de  fes  Gentils-r 
hommes  y  un  bel-efprit  de;  là  Cour  fit 
cet  Impromptu: 

A  la  Cour  on  ji'cft  pas  fiirprîs , 
'    Jftffmf 4  t{vmlt  Rot  t*ak lait fon  Gencilhonime-t 
'  '     Oii  c'y  regardoît  comme  un  iKHBme^ 

GcnâllMmmc  par  ICI  écrit»* 


QUATRAIN 

0 


Quand  je  vous  donne  ou  vers  ou  profe  ^ 

3e  ne  vous  doose  pas-grand  dioie  U  •« 

^Uis    ne      demande  cien*  «  ^ 
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LE    DIFFÉRENÏ  TERMIN]!» 


ENTRE   D£UX  POETSS. 


Dorilas  &  Damon^  ces  deux  faoïeux  PoëceiSp 

Sur  leurs  «ecs  ne  font  point  ^'accord* 
On-  ne  peut,  fans  bâiller,  lire  ce  que  vous  Êdtes, 
Die  Tupi.  En  vôîîs  llânit ,  (  répond  Pautre  )  l'on  docik' 
L'on  a  raifon  «  ôc  Tautce  n'a  pas  tort» 


E  P  I  T  A  P  H  E. 

DU  DUC  DE  SAINT  AIGNAWg 

De  r Académie  Françoîfe^  (fc^  3^ 


Saint- Aignan  finis» une  vie , 
Qui  fut  toujours  d^honneurs  de  de  glgire  fuîvîc* 
»  Mais  laiiTons  ibn  Éloge,  il  n*en  a.pa»be(bitt$ 
les  lOles  ffe^Smbire 

Prendront  pour  lui  Je  même  (oîn , 
Qu'il  prie  autrefokj^Quc  leur  gloire* 

-  •    •       Xi}ïïat^  . 

il  I  »  1.      '     '  ■        ■  » 

*  £e  miitnt  dêni^  noi»  opont  donné' la  Relation  fit 

Voyage  de  Louis  XIV,  A  I^anUs^  doM  h  quatrllm* 

Qr 
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A  MoiNSEKÎNEUR  ' 

r 

LE  DUC  DE  BOURGOGNE, 

V 

Qui ,  tris  - y^ime  M^ore ,  iCavok  foi 
trouvé  bon,  q^'ou  i'eÇi^  çompur4  4 i 
^  ,  .  .  VAmouré 


Pifiiee ,  confol«K^vous 

*|iidca  voœ  aycul  »  voucTt rez  JK^rr  un  jour. 


PAROLES 


D'un  Enfant  fauvé  du  naufrage ,  Jur  U 
corps  mon  de  fon  pèrcm 


I«cs  Cféuz  touchés  de  mon  naufrage  \  ' 

Quand  j'ai  vu  périr  mon  vaifTcau,        '  , 
M'en  pcéfexitèrent  un  nouvttui  y 
Poufme  tamcner  au  rivage  i'-  - 
n  ne  paroiflbit  fur  les  flots  , 
Ni  ntvires ,  ni  Matelots  j 

U  ne  me  reAoic  plus  d'efpoir  dans  nu  misèrei 
Lot£]ue  r      ^'"^  vains  efibm 

.  G  vj: 
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P'apperçisA»  pcèsde  moi,flafffr  des  mrmfcrdiniomt»j 
Htia»!  hihM  H*êfCok  mdn  père. 

'  Je  letoatntt ,  ie  l'embralEds 
^  ftir  lui  iu%|'au  port  heureufement  poifflS  4 
Des  ondes  &  des  veocs  j'évitai  la  lurié» 

Que  ce  père  doit  m'étre  cber 
Qui  m'a  deux  (bis  donné  la  vCe» 
0Be  fois/ui:  la.  cecce  »  &  Taucre  Tue  la  mec  f         '  ' 

Avovxmm: 


A  LA  COMTESSE  DE  ♦r. 


mérite  écre  précieure, 
jtvôir  des  amans  fans  beauté  | 
Ptf  uneadceâèingcnièiire»  . 
I  Quifouiientvêtrevanîcéy 
Ne  rien  devoir  à  la  nature  : 
Mais  par  une  heureufe  impofluce^ 
Abliftr  l'efpck,  Ôc  les  ytaoK^i 
lletcrr  la  laide»  en  QÛge  r 
C'cft  fort  bien  vous  venger  des  IKevar  | 
Qui  formèrent  votre  vifagc      .  . 
Fottt  êae  un  objet  odieux. 


.1  N  r  É  R  E  s  s  A  N  t  E  s.  ^  157 

RÉPONSE  DU  MÊME, 

A  LA  DUCHESSE  DE  MAZARIN* 

* 

Qui  texhonou  à  quitter  le  monde. 


»  « 

'm 


Ma  Remf  me  verroit  i  ibn  ordre  fideUe;  *  : 

Mais  la  n^R  où  Je  cotin  »  m'enfiche  d?obiitb 
]1  m'eft  plus  aif£  4e  tnoivir 
Que  de  vivre  ua  momexu  f^ns  elle  ! 

Un  plaifant  m^t  fiir  le^  tombeau  de 

Saint'Évremont  :  Sanâus  Evremontius 
^tandem  Ecckfiam.^  ingrejfus  efi  f 


Ik  CALOMNIE  CONFONDUE^ 


la  Calomnie  un  jour  s'applaudifToîp 

D'avoir  diffanac  l'Innocence  : 

Par  tomle  bleuit  s'ca  répandoit;  . 

'  1a  Yin<é|»ncpâc(i  i:eti«  oâ^nTei 


Digitized 


A  raccuTce  elle  promit  vengeance  ^ 

Et  la  fie  bienc4c  édasor* 
Cor  pour  chacun  âèùhnKet, 

VudBLdt  ayant  pris  le  parti  du  fîleilC0# 

« 

La  Vérité  n'eut  ^u'â  parler. 

An  0  2S  Y  MM,  ' 


ÉPIGRAMME 

SUR  LE  PORTRAIT. DE  RlCH£LeT% 

A  quoi  bon  nous  faire  paroître  ,  ' 
D'après  nature  Richelet  ?         •    *  ' 

Ses  (Suvres^  pour  un  fat ,  le  font  alTez  connoîctei 

IldcvoicépaigBierraileAcdelbBporttâic. 

—  ^  •  — 

*  Auteur  éa  C^âioiuiaire  poctaBC  fon  nom  ,  6c  <lc 

plufîeurs  aurres  Ouvrages.  Son  penchant  pour  la  iacjri^  , 
lui  £t  par  cçut  des  ennemis.  '  •  . 

On  préœnd  gu'écanc  à  Grenoble  ^d/u  gcnf  tfèt-mf- 
contens  de  ki ,  des  gens  qui  l'avoient  invité  i  fouper  » 
le  reconduifoient  â  covtçe  de  1»âcon  ;  lorfcfu'arriraiic  à  la 
^ porte  de  France,  l'Officier  de  garde ,  qui  avoir  Je  mot , 
£t  baifTer  le  pontrlevis  ;  &:-que,  lorfquc  Richelet  fut-- 
fiffèùM  le  fit  lever  :  de  %on  qu'il  fut  obligé  de  Àire 
plus  Mnc  lieue  dedécourrpefUr  rencontrer  une  maifon  , 
n'y  en  ayant  point  encore  de  ce  côté  là.  Furieux,  il  re- 
'ourna  fur  le-champ ,  â  Lyon  ,  ou ,  dans  la  no'uvelle 
édidon  qu'il  £t  de  fon  Dictionnaire ,  il  die  :  ce  Que 
a»  les  NûrmmidM  feroienc  les, plus  mllhantes  gjeas  4ê 
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EPIGRAMME 

$  U  R     L  £     F  R  O  I  D. 


Eh  quoi  l  s*tcrioic  Apollon  ^ 
(  Voyant  le  froid  dans  ion  Empire  ) 
Pour  échaoâer  nocçe  valloa» 
bois  ne  fiutroîc  àonc  faflSM  t 
Bon ,  bon ,  dit  une  des  neuf  Seeufs  • 
Condamnez  vîte  à  la  brûlure 
Tous  les  vers  des  méchans  Auteurs  ^  . 
Par-li  ^  nous  fêtons  ftn  qui  duc» 

J.DSX9 


LA  VIEILLE  COUfiTISANNE  , 

DÉDIANT  SON  MIROIR  A  VÉNUSi 

Par  un  ancien  Poëte. 


Pour  nûre»  d^ornuds  rtotnelk  bêauié 
De  ca  fece,  6  Vénu$  î  \t  t'ofte  ce  miroir  : 

Car ,  je  ne  m'y  vois  plus  relie  que  j'ai  ccc  , 
£(  celle  <juç  je     je  ne  ai'y  veux  plus  yok* 


ï6o  .        P  I  s  C  B  s 


r  ÉPICB.AMME  DU  MÊME  TEMPS, 


fjn  Boucher  »  Conful  de  ViUige  é 

Fut  envoyé  loin  pouf  chercher 
Un  Prêcheur  ^  êoGte  perfonnage. 
Qui  vînt  en  Carême  prêcher» 
On  en  fait  de  lui  approchée 
Demi-dcHizaine  d'un  Couvent; . 
Le  plus  gras  fut  prins  du  Bouchet» 
Cuidaut  *  ^u'il  fuH  le  ^ius  favanc. 


é?  I  GRAMME. 


Je  ne  veux  point  être  Valert  » 
Mais  je  voudrois  Tayoîi  été  ^ 
Je  décède  Ton  caraâêre. 


Sun  TROIS  HEINES  de  FRANCE. 


Les  Reines  Chmét  Sc  Marguerii^t 
Parent  la  table  &:  les  jardins  ; 
Une  âutre  Reine ,  avec  plus  de  mérite  > 
8*eiBpktte  en  Fsancr  au  b«nheiir  der  humains; 

f  Cro/aou 


« 

ta  I 
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sua  LOUIS  XIV  ET  SES  lilNISTAElk 


ArecttAPiloceiiiaget  '  . 
Et  <Ie  ii  înauvaii  Matelots  , 
Le  vaifTean  lera-€>il  naufrage  ? 
Vaincra-t-il  les  vents  &  les  flots. 

Quant  à  moi  ^pour  padec  Tans  fem4c<9 
Je  ne  ùàs  plus  qu'en  augarer  :  ^ 
'Les  Matelots  me  font  tout  oaiodre» 
Le  Pilote  tout  efpéfer. 

'       — I        II  ■       Il        ^MnwMH*     .  m 

*  Cêê  ven  ne  fi  trmtvent  dMêaatmiÊiSiion  dêêtê 

Auteur ,  bien  mtnné  encore  Um  fuivans  ,  qu'il  fi  pernât 
dans^  un  moment  d'humeur  contre  le  Monarque  ,  qui  ne 
fun9t  connus  que  de  peu  de  gens  ^  &  qui ,  Louis  XIV  ^ 
n'ayant  puUê  lui  panfonner ,  rendirent  fi  long  fin  eittl 
en  AngjUurre  :  car  fa  Lettre  erinque  kjiim  de  Citqiii  ^ 
firle  Traité  <ics  P)fKfinées^  n'en  fut  { dit-^n  )  qut  h 
grétexu* 


\ 
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f  V  R      L  Ê  s     Si  O  i 


Ce  Peuple  qu'autre  fois  Dîcu  gouvcrnoît  laî*iii£me# 
i-afTé  de  fon  bonheur  toului  ayoir  un  Hài  : 
Eh  l^ien .  die  le  Sd^nenr,  Peuple  ingrat  $c  Cm  foî. 
Tu  icntiras  Keaxôt  le  joug  du  diadème. 
•  .* 

Celui  que  je  méctnu  dans  ce  degré  fuprôme , 
Comme  un  cruel  vautour  viendra  fondre  ûic  toi  j 
Ses  feules  volomcs  te  feryiront  de  loi , 
Sans^ttvoir  afibttvir  fon  avance  ezttfimcr 

Toujou^  a  cheidien  mille  &  àille  moyens 
Demtayitriionnettr,  la  liberté;  les  Went:  . 
En  Tain  m  ce  plaindras  du  poid*  de  ià  puiiïkiicc. 

Ce  Peuple  en  vît  rcffet,  ÎI  en  fut  concerné. 
Aînfi  règne  a  ujoui  d^iiui ,  pat  les  vœux  de  la  France  « 
.Ce  Monarque  abfolu,  qu'on  nomme  Dieic-d^nn^l 

Par  ze  mêmb. 


INTi|lBt9AlftBS.  Ifo 

■  ■  I         .  I       ■  I  ■  I  ■! 

ÉPI  TA  P  H  E 

PB  MADÉMOISELLé  GAUSSiKj 

Far  Grandval. 


Gricei,  uleiu,  beauté ,  fan  ik 

Furent  1m  iboi  flâtims  «tttcbéf  â  fon  être» 

Malhevfemc  »  qui  ne  pue  en  êaerpeâiteuri  «  * 

plus  malheureux  encoc ,  ceux  ^ui  Vont  pu  conuoîq:e,i 

Lorfque  TAbbé  de  Vvifenon  iut  que 
le  Duc  de  Praslin  étoit  exile ,  il  renonça 
à  fes  fociétés  pour  aller  le  rejoindre ^^dans 
fa  retraite  »  &  y  aîriva>efi  même^temps 
que  lui.  «  Uamitié  (  difoit-il)  doitpre'- 
1^  venir  la  demande  de  l'amitié  ;  &  qui 
}i>  attend  des  circonftances  pour  en  doti« 
»  ner  des  preuves ,  eil  indigne  du  nonA 
3^  d'ami.  ^ 

Ce  trait,  qui  .fait  tant  d'honneur  à  la- 
mémoire  de  l'Abbé  de  V oif^aon^  n  étoit 

pas  aflêz  connu.  «  ^ 


104  Pièces' 

.  • 

A  peine  étoit«-il  jnort  que  les  vers 
fidvans  furent  envoyés ,  fous  une  fimple 
enveloppe  y  à  rÉditeiur  ^  ainfî  qu'à 
d  autres  :     .  .  # 

« 

• 

VAcaàémidtn  Voifmo»^ 
'  A  itnduron  âme  légère» 
Se  vft  dattf  le  facré  vallon 
Compofer  un  nouveau  Bréviaire  i 
.       A  rufage  acJ'Opéra. 

Fret  (k  r  Amoiir  il  obciendra 
'  L'emploi  de  premîeiSecrécatxe  s 
Et  Vénuê  le  penlonoera , 
Pouc  écre  Aumônier  de  Cythtre, 


A  MADAME  D  *  *  *. 

/   


Stft  â  la  fois  &  tendre  &  drconfpeâ , 
Brûler  d'amour  &  montrer  du  reiped  » 

Eft  il  un  plus  cruel  martyre  !  * 
Chère  AmintCt  penfçz-y  mieux  :  " 
6i  je  vous  plais,  votre  conir  doit  vous  dire  » 
•   fiftc  nous  extravaguons  tous  ^eux.  * 

An  o  N  X  MÏÏ. 


INTÉRESSANTES.  î6j 

•  On  ignore  de  fui  ejl  la  Chanfon  fuu' 
pontei  Si  elle  s^étoit  trouvée  dans  Axish 
crëon  ,  ou  dans  TAnih^gie,  Dieu  fait 
comme  les  partifans  du  Grec  euffene 
chanté  viâoire  i    '  * 

4 

^      déformé  rAmour  $    de  tout  feu  bagage  » 
y <ù  prû  ce  qui  pouvoic  fervir  i  mon  ménage  : 

En  guife  de  forets ,         .      *         '  ' 
Pour  percer  inoii  tonneau  » 
Je  oM  fers  de  fes  ccaûttft 
Befon  bandeau, 
J*ai  h\s  utie  fenrietEe  \ 
•  3'aî  fondifon  caf^quois ,  pour  en  faîte  une  aflîctteî 
£c  lorfque  pour  goûter  du  vin ,  vieux  ou  nouveaUn 

Je  defcens  à  la  cave  s 
Ce  (îtperbe  vainqueur»  mainteàaot  aum  f&bvf  ^ 
Qorancmfomteflmbçatt.      '  ^ 
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VERS 

DE      V       L  T  A  I-  a  E, 

« 

Agé  d*au  plus  itf  ans  ^ 

r 

A  MADEMOISILIB  DE  M"^*. 

iE^  jwV/î  ne  croit  pas  avoir  vus  dansfcS 
Ouvrages  imprimés. 


M«.'.»pMl*A«oiir.aaopiée,«.  .  ^ 
Dif  ne  dtt  aom  iTan  ^emi-XKeu  *f 
E(  pour  aire  encore  plut ,  digne  d*6tre4:baat£e  g 

Ou  par  Ftrrand ,  ou  psr  Chaulitu  i  - 
^iSinirve  &  Tcnfant  de  Cythhe , 
iVooi  ornenc  â  i'envi  »  d'un  charme  féditOeiir  : 
9e  roit  bdUer  en  vous  refpcic  de  votie  ili^  j 

Et  la  beauté  de  votre  fimrt 

C*c(l  beaucoup  pour  une  mortelle  f 
Je  n'en  dirai  pas  plus, . .  Songea  bien  fciilemcnf  ^ 
A  vivre ,  s'il  fe  peut  »  heureufc  autant  que  btUe| 
libre  det-ptéjugés  que  la  nûfon  dément»  \ 
'Aux  plailin  eù  le  jaondjs  en  foule  vous  appelle  t 

Abandonnez  vdus  pmd^ment. 
{Vous  aurez  des  amans ^  vous  aimerez  fans  d0Qte| 
Je  vous  verrai  fouraife  i  la  commune  ici , 

Des  bCMitéi  de  U  C^uc  lUiviol'suiuUe  loufc^ 


^Donnée,  reprendre  votrefoî: 
JoVfiKtt  »  ietow  louerai,  ce  fera  mon  emploi. 
h  bi  que  c*eft  (bavent  un  parcage  ftérile , 

Et  que  la  Fontaine  Virgile 
Eecueiiloicnc  rarement  le  fruit  de  leurs  Chanfoosj 
D'un  inimle  Dien^  malheureux  hourdflbnt  ^ 
Mbm  femons  pour  autrui  »  (ans  pouttant  trop  te  dire; 
Mon  conir  de  la  Duché  fut  quelque- temps  cj^p^  » 
L'Amour  en  fa  faveur  avoir  monté  ma  lyre  •^ÊL  * 
Je  chantoîs  la  Duclos  j  D***  éroit  aîméj  ' 
1      CcsQît  bien  la  peine  d*étiicel 
De  vous  louerez  pouttant ,  il  me  fera  trèe^Ioinr  ' 
M*  •  •  •  >  de  vous  chanter»  &  même  fims  vous  phdie'|. 

Mes  Chanfons  feront  mon  (alairc, , ,  ' 

I>i'cll'CÇ  rien  de  parlcc  de  vous  î 
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IGUERITE  DE  VALOIS, 

t 

f^ll^PB  HSMHZ  ft,  *ai  OB  SSUMCE, 

ET     JUA&I£-STy  A.a  T) 

Reine  (TÉcoJJe. 


^^^^  ^ 

N  parcourant  les  Ouvrages  d'un  Au-* 
teur ,  ^ui  a  beaucoup  écrit ,  &  qu  on  lit 
pea^>  nous  rencontrons  le  Parallèle 
fuivant,  qui,  ne  fuâe  qu'eu  égard  à  la 
célébrité  des  perfonnages^  nous  a  femblé 
mériter  d'être  mieux,  connu  r 

Marie  &  Marguerite  perdirent  Tune 
&  l'autre  leur  pSre ,  dans  l'enfance.  Leur 
beauté  a  fait  également  la  matière  des 
éloges  de  leurs  contexqporains  ;  £c  il  eil 


p  


uiyi 


INTÉRESSANTES.  169 

difficile  de  prononcer  entr  elles  fur  les 
avantages  de  refprit ,  du  génie  ,  &  le- 
tendue  des  connoifTances*  Toutes  deux 
écrivirent  poliment  y  en  vers  ôc  en  profe; 
&  toutes  deux  pofledoient  plufieurs  lan- 
gues ^  outre  leur  langue  maternelle. 
Oe'toit  un  agrément  égal  dans  la  con^ 
yeriation  ,  la  même  vivacité  9  le  même 
enjoûment ,  cette  même  fleur  de  génie 
que  l'éducation  polit^  que  perfectionne  le 
cœur,  &  que  la  nature  feule  peut  donner* 
Toutes  deux  devinrent  l!ornement  dç  la 
Cour  de  l'Europe  la  plus  brillante  :  on 
ne  voyoit  ni  la  Reine  de  Navarre ,  ni  la 
Reine  d'Ecofle  ,  fans  le  tranfport  que 
Tadmiration  infpire ,  &  que  le  refpe<Jl 
ne  retient  quavec  peine.  Marie ,  Reine 
dès  le  berceau,  n'eut  joui  dans  fon  en- 
fance y  que  d  un  vain  titre ,  fi  elle  n*eût 
trouvé  en  France  un  afyle  &  une  Goud- 
ronne. Marguerite ,  née  auprès  du  trône  J 
fut  Reine  à  1 9  ans ,  &  fe  vit ,  par  foh 
mariage  ,  deux  fois  couronnée  ^  auiii 


'} 
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bien  que  Marie.  L'une  ne  jouit  en  France 
qîie-  d'un  bonheur  palTager ,  &  qu  elle 
eut  à  peine  le  temps  de  connoître  j  lautrè, 
pendant  quelle  fut  Reine  de  Navarre, 
n'eût  qu'un  titre  augufte,  qui  ne  la 
garantit  point  des  chagrins ,  ni  même  de 
Topprobre.  Marie  ^  jeune,  iipprudente, 
livrée  à  Tes  paiCons  &  à  de  mauvais 
confeils ,  fut  caufe  de  tous  fes  malheurs, 
Marguerite  s'attira  les  fiens  par  fes  de^ 
réglemens  &  le  peu  d'égards  qu'elle  eut 
pour  la  décence  due  au  rang  où  elle 
ëtoit  ëleve'e.  Malgré  les  Apologiftes  de 
,  ces  deux  Princefles ,  l'hiftoire  s'eft  élevée 
contr'elles;  &i  leurs  de'fauts,  mis  dans 
tout  leur  jour ,  n'ont  point  échappé  à 
la  poftérité.  Peut-être  euflent-elles  été 
moins  blâmées ,  fi  les  éloges  euïTent  été 
plus  ménagés.  Pendant  que  Marie  Stuarû 
fut  k  la  Cour  de  France  y  avec  le  titre  de 
Reine- Dauphine  ^  ou  celui  de  Reine  de 
France ,  aucun  nuage  ne  troubla  la  fé-» 
îéiiité  dç  fes  bç^ujt  jours  i  ;^iiais  la  baé* 
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veté  du  règne  de  François  11  ^  &.  la 
haine  fecrette  que  lui  portoit  Catherine 
de  Médicis  * ,  l'ayant  obligée  de  repafler 
en  Écofle ,  là  fortune  fe  déclara  contre  * 
cette  •Prirtceiïe  ,  delà  façon  la  plus 
•cmeile  :  £c  malheureufement  les  fautes 
réelles  qu'elle  fit ,  fes  mariages  impru- 
•dens  9  &  la  conduite  qu^elle  tint  avec  fés 
deux  derniers  époux  ,  aidèrent  à  combki; 
fes  malheurs.  Marguerite  de  V alois  eut 
également  le  fort  le  plus  heureux  dans 
fa  jeuneiTe.  Elle  avoit  été  tendrement 
chérie  de  B.enri  I/,  fon  père  ;  Charles  IX ^ 
fon  frère  ^  Tavoit  aimée  ati  point  de 
faire  foupçonner  fon  attachement  pour 
^le.  CatAeriiie  de  Médicis  \  fa!»mère\ 
21e  pouvoit  diflimuler  toute  fa  tendrefle 
pour  fa  chère  fille)  elle  avoit  dit  plus 
tfuqp-fûis  :  4C  Que  Marguerite  étoit'uné^ 
»  preuve  parlante  du  peu  de  juftice  de 
^  la  loi  Salique  \  6c  qu  avec  les  talens 

••i— —  <  Il      I  ■       I  ■     I      I  ■ 

^  A  uutfi  d€s  QvàSm^  fie  oncter^ 
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»  dont  leXiel  avoit  doué  fa  fille  ^  elle 
»  etoit  faite  pour  égaler  les  plus  grands 
»  Rois,  >>  Mais  Ton  attachement ,  r.uili 
iipprudent  que'quivQ(}ue  ,  pour  le  Duc  . 
(fAlenfon  ,  fon  frère  ,  de-là  fan  amour  . 
fignalé  pour  U  Duc  4/e  Guife ,  fa  haine  > 
oUfon  indiâerence^  plus  infultante  tn^ 
cure  ,  pour  le  Roi  de  Navarre ,  fou 
mari;  fes  galanteries  »  aulfi  publiques  que 
fucceffives  ^  furent  enfin  caufe  de  tous  • 
fes  malheurs.  Et  de  même  que  les  défauts . 
de  conduite  &  de  politiquf  firent  cou* 
finer  Marie  Staart  dans  fa  prifon  de 
Fotringhaie ,  les  égaremens  fcandaleux 
de  Marguerite  de  Valois  lui  préparèrent 
les  fers^  qui  Fattendoient  au  Château 
itUffon  \  &  fi  Her^i  ZKeût  été  auffi  cruei 
'  que  }iei\ri  VUly  Roi  d'Angleterre,  peut-* 
être  eftt  elle  éprouvé  le  fort  funefte.de 
Marie.  Elle  y  avoit  dpnné  lieu ,  non- 
fçukment  pv  toutes  les  in^déliteç  que 
ITiiftoire  n  a  pu  taire ,  mais  au  fcandale 

divorce  huopuliant  pour  fon  épou3(^ 
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fille.avoit  joint  lardyolte  contre  fon  Kch,* 
en  faifant  déclarer  contre  lui  la  Province 
d' AUvèrgrte.  Dans  Marguerite^  aîrifî  que 
dans  Marie  y  on  trouve  tous  les  dehors 
de  là  Religion ,  6c  toutes  lès  pratiques 
indépendantes  des  mœurs.  Toutes  deux 
fe  /érvirent  du  prétexte  de  leur  Catho- 
licité ,  pour  couvrir  leurs  plus  grandes 
'  fautes  i  Sâce  même  prétexte  leur  a  vala 
tous  les  éloges  qu  a  depuis  démentis 
rhiftoire.^  • 

'  La  feule  diiFerence  enfin  qu  on  puifTe 
remarquer  entre  ces  deux  Reines ,  c'efl: 
-  que  leë^malheurs  de  Marie  furent  plùs 
grands )  £c  fa  fin  plus  tragique;  c  eû.  que 
fes  fautes  ont  été  expiées  par  une  mort  à 
laquelle  m  ne  fduroitrefufer  des  larmes, 
&  en  quelque  façon  purifiées  par  un 
entier  &  noble  dévouement  ^ux  décrets 
de  la  Providence  ;  tandis  que  Margue--^ 
rite  ne  donna  finallement  à  Dieu,  qtie 
ce  dont  le  monde  ne  youloit  plùs# 

•     ■  Hiij 
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OBSERVATION . 

Sur  V époque  la  plus  intéreffantt  &  Ja 
plus  déplorable  de  notre  hijloire;  cefi^ 
à-dire  d'une^uerre  civile  de  plus  de 
quarante  ans. 


Amour  ^  Amour  j  tu  pcrd'is  Troves  î 

De  p  u  I S  la  cél^re  Cléopatre^  Reine 
^Egypte ,  &  la  trop  fameufe  ainfi  que 
méprifable  Tkéodora ,  que  finit  par 
^poufer  TEmpereur  Xuflinien^  Jamais 
femme  n*a  peut-être  porte  plus  loin  que 
Diane  de  Poitiers  y  Tempire  qjje  Tadreflê 
jointe  aux  agrémens  >  peutfaire  ufurgeff 
par  un  sèxe  que  la  nature  femble  n'avoir 
deftinë  qu'à  obéir,,  fur  celui  tjue  tout 
porte  à  croire  qu'elle  aavoit  fait  que  . 
pour  commander.  Parmi  le  grand  nombre 

de  preuves  qu'on  en  pourroit  citer,  lai. 
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fulvante  eft  fans  doute  celle  qui 
toutes  les  calamités  dont  elle  fut  fuivie  > 
n  ell  que  trop  fuâifante  pour  en  con- 
vaincre nos  Ledeurs  : 

Le  Connétable  Anne  de  Montmorenci ^ 
difgracie  par  le  Roi  François  /  ,  &  re- 
légué à  Chantilly  j  ayant  été  rappelle 
par  Henri  II ,  auilitôt  après  fon  avène- 
ment à  la  Couronne  ;  Diane  de  Poitiers ^ 
maitreiTe  de  ce  Prince  *  quoiqu  aiTcz  âgée 
pour  qu'elle  eut  pu  être  fa  mère  ^  fe 
croyant  dans  le  cas.d'avoir  tgutii  craindi'C 
de  ce  grand  Capitaine ,  ainii  que  de  fes' 
parens  ^fe  hâta  d  employer  tout  Tafcen- 
dant  quelle  avoii.  fur  le  jeiineMon^urque, 
ponr  la  mettre  à  portée  d'avoir  mpuis 
à  redouter  un  fi  puiilant.adverfj^ire. 

Pour  r.ontreba!ancer  avec  fuccès  le 
crédit  du  Connétable  &  de  ceux  de  fa 
Malfon  3  elle  produifit  a  la  Cour  ,  .£c 
trouva  ùns  peine  les  moyens  d'infjniiçr 
clans  les  bonnes  grâces  du  foible  .Hét/ij^' , 
les  deux  fUs  aînés  du  Duc  de  Guife  ^ 

H  iv 
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dont  la  Mâifon  ëtoit  déjà  très*o^pofée 
à  celle  du  Connétable  ^  par  de  grands 
&  très^intéreâàns  motifs.  Le  premier 
étoit  le  Prince  de  Joinville ,  le  fécond 
Charles^  Cardinal  de  Gulfc  ,  liomme 
rare ,  l'un  des  plus  favans  de  fon  fiècle  > 
éloquent ,  plein  d  efprit , confommé  dans 
-^les  aiFaires  d'État ,  que  fes  grands  talens 
élevèrent  à  la  place  de  premier  Minière ^ 
&  qui  introduifn  à  la  Cour  fon  frère 
puîné  ,  le  duc  itAumale. 
f  Le  Connétable  >  vieux  Courtifan  ^  dès- 
là  trop  Ên  politique  pour  que  les  vues  de 
la  favorite  puflent  lui  échapper  ,  intro- 
duiût  bientôt  9  de  fon  côté ,  à  la  Cour^ 
fes  trois  neveux  de  Coligny ,  de  la  Maifon 
«le  ChâtiUon  i  c  eft-à-dire,  Odet  deChâ- 
ùllon ,  qui  depuis  fut  Cardinal ,  Evêque 
de  Beauvais^  &  le  plus  rîclie  Bénéficier 
du  Royaume  ;  Gafpard  de  Coligny  ^ 
furnommé  de  ChutiUon^  depuis  Amiral 
de  France  ;  &  Franfois  de  Coli^ny  ^ 


ItJ  TÉ  RE  s  SAN  TE  s.  X^^ 

SeignejAT  d' AiidaUt  ^  furnonime 

palier  fans  Peur. 

Der*û  cette  conftante  concifrifeiice  ; 
&  cette  contin  uelle  oppontion  d'intérêts , 

,  entre  les  Mai(bns  de  Guife  &  de  CA^-. 
itUon  ;  ces  querelles  journalières  &  tou- 
jours  fomentées  par  la  favorite,  &  d'où 
jidquit  entr'elies  cette  haine  ii  irrécod-<> 
ciiiable ,     depuis  fi  fatale  à  l'Etat  ! 

Pour  comble  de  malheur ,  le  Calvl-^ 
nifme  commençant  alors  à  s  etendfe  dans 
le  Royaume ,  le  Duc  de  Guife ,  pour 
s  acquérir  la  confiance  des  Catholiques, 
&fe  faire  un  parti  puiflknt  qui  pût  l'aider 
à  renverfer  les  Châtillon,  s  en  montra 
le  plus  redoutable  ennemi  ;  &  que  ceux- 
ci  ^  ^  la  tête  defquels  ëtoit  Gafpard  de 
CoLigîiy  ,  emhrafsèrent  la  çaufe  des 
Jhiguenots ,  pour  s'en  faire  un  rempart 
contre  leur$  ennemis. 

Et  c  eft  ainfi ,  que  fous  le  fpecieux 
prétexte  d'une  Religion  ,  qw  le^  uns  & 

*  les  autres  navoieni  que  médiocrement  à 
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cœur ,  &  à  la  faveur  de  ce  vpile  inï* 
pofant ,  qui  dëroboit ,  fur-tout  aux  yeu^ 
du  peuple,  les  vrais  motifs  qui  les  fai« 
foientagir>  ils  commencèrent  une  auflî 
.funefte  que  fanatique  Tragédie  ,  qui^ 
fous  le  titre  de  la  Ligue ,  plongea  leur 
Patrie  dans  cet  abyme  de  maux ,  qui , 
pendant  quarante  ans  ,  ravagèrent  «la* 
France  y  £t  couler  des  fleuves  de  fang^ 
dont  prefque  tous  les  Auteurs  &  les 
princ^aux  Aâeurs  devinrent  fucceiS-^ 
vement  les  victimes ,  qui  fut  fur  le  point 
àt  renverfer  la  Monarchie^  &  co^a  la 
vie  à  d^ux  de  nos  Rois  ! 

.  N. .     Les  partifans  de  la  Ducheile 

d'Étampes  ,  maître/fe  de  François  1^ 
ont  répandu ,  pour  plaire  à  celle-ci  qui 
létoit  jaloufe  de  Diane  de  Poitiers  ^ 
maîtreffe  du  Dauphin ,  qu'elle  avoit 
vendu  fon. honneur  à  cê  Monarque , 
V  pour  racheter  la  vie  du  Comte  de 
^  Saiat^V aUlcf ,  fon  père,  »  Mais  cetttf' 

» 
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'talomnie  a  ete  rcfutee  de  façon ,  que" 
le  fouvenir  n  en  fubfifte  plus  que  chez 
les  perfonnes  qui  n  ont  point  eu  con<«' 
noifTance  de  ce  fait.  Ce  qu'on  nef  peut 
révoquer  en  doute  ,  ce  font  lesi 
excès  où  Tont  porté  la  paflion  qu'avoit 
conçue  pour  elle  ce  même  Dauphin  ^ 
devenu  Roi  de  France  >  fous  lé  nom  de 

Benri  IL 

m 

Sans  entrer  dans  lennuyeux-détail  dcf9 
profuHons  de  ce.  Prince  5  toujours 'égale- 
ment efclave  des  fantailies ,  ainfi  que  de 
Tambitioa  de  cette  favorite  5  ïl  {tmn 
de  dire  ,  qu  il  i?mbie/n-avoir  voulu  rien 
épargner  pour  apprendre  a  TEurope  y 
ainfi  qu'à  la  peftérifé  ,  1  ainout  effréné 
dont  il  brûloit  pour  elle  ;  que  non  con^ 
tent  de  lui  avoir  fait  hiiir  le  Château 

Année ,  avec  une  magnificence  vrat- 
ment  royale ,  il  afFe<îta  de  mêler  au 
Château  de  Madrid,  le  chiffre  de  cette 
&mmè  avec  le  fien  &  célui  de  k  Reine  i 
qu'au  Louvre  même  >  il  fit  entrelacer  fe^ 

Hv; 
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.le  plus  uni  £c  le  plus  beau  qn'on  eAt 

jamais  vu ,  une  taille  bien  prife ,  une 
'  Ço^ff^       défauts ,  la  jambe  la  mieux 
faite j  &  les  traits  du  Wfage  les  plus  rë«- 

•  guliers. 

«  Je  1  ai  vue  (     Brantôme)  en  Tige 
»  de  foixante  &  dix  an^,  auilî  belle  y 
-  »  aufli  fraîche  &  aulîi  aimable  .^u'à 
»  trente.  » 

• 

• .  •  «  Je  la  vis  (ajoute-t-il  )  ùx  mok 
»  avant  qu  elle  mourut ,  fi  belle  encore  ,  • 
»  que  ;e  ne  fâche  cœur  de  rocher  qui  ne 
»  s'en  fût  ému;  encore  qu'elle  {e.fài 
»  rompu  une  jambe  fur  le  pavé  d'Or- 
»  léans  ,  allant  &  fe  tenant  k  che-  ^ 
»  val  y  auj/i  dextrement  &  difpoJlemeM 
V  comme  elfe  avoit  jamais  fait ,  fa 
»  beauté ,  fa  ^râce  5  fa  majefié  ,  fa 
»  belle  apparence  étoient  toutes  pa-» 
1^  reilles      fu(-tout  elle  avoit  une  très* 
>  grande  blancheur ,  yi/zx  yàn/«r 
•      moment  :  mais  on  dit  biea  ^uc  tous  Us 
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>  matms  eUe  ufoit  de  quelques  bouîllotli  ^ 
9  compofés  d'or  patahle ,  3> 

U  ne  faut  donc  plus  s  étonner  qu^ane 
femme  defprit  (  car  elle  en  avok 
leaucoup)  ait  fu  conferver  le  cœur 
dun  Prince  du  caraStère  de  Henri  II  ^ 
quoique  dans  un  âge  très-difpropor«- 
tionnë,  car  il  n'avoit  lorfquil  mourut, 
que  quarante-deux  ans,  &  elle  foi-* 
xante-dix. 

L  'Editeur  a  cru  devoir  à  cette  femme 
finguliére  ^  VEpitapKe  fuivame  : 

Dans  ce  tombeau  fa  mort  rallèmble  , 
^  Vianç  U  Vénus  couc  eafemblc* 
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HARANGUE 

DU  PARLEMENT  DE  GRENOBLE:,, 

AU    MAKJàCHAL    D£  YILLARS-^- 

En  tyoB. 

'  f 

L  £  ûlence  que  notre  Compagnie 
gardé  jufqu'ici  à  votre  égard ,  lui  a  fair 
une  véritable  peine  :  quand  fon  penchant  . 
naturel  à  honorer  le  mérite ,  la  preiîbit  de 
vous  rendre  quelqu  honneur  particulier , 
la  feule  emhte  ^  faire  une  démarche 
dont  la  nouveauté  6c  les  co]|£equences 
pouYoicnt  bleilèr  la  dignité  dMR  elle  eft 
honorée  >  mais  dont  elle  n'eft  que 
fimple  dépofîtaire ,  la  tenoit  en  réfervôT 
Mais  le  cœur  a  aidé  l'efprit  à  fe  défaire 
Àt  fes  premiers  préjugés; 

Une  crainte  qui,  d abord,  a  paru  raï» 
ibnnable ,  coaiidérée  de  près  ^  n-a  dionc 
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plus  paru  qu'un  fcrupule  trop  délicat  ;  & 
Ion  s'eft  fagemen  t  déterminé  à  croire  que 
les  règles  ordinaires  n  étoient  pas  faites 
pour  un  homme  ,  que  tant  d*a(^ions 
éclatantes  &  utiles  à  TEtat,  ont  mis  au- 
deâus  des  autresr 

Nous  venons  donc  ,  comme  Députés 
d  une  Compagnie  qui  fait  confifter  toute 
fa  gloire  dans  la  juftice  de  fes  fentimens  ^ 
vous  aflurer  de  la  haute  eftime  qu  elle  a 
pour  vous.  Elle  ne  doute  pas  que  vous 
ne  faffiez ,  dans  un  pays  qui  e A  regardé 
comme  votre  Patrie ,  les  mêmes  mira«» 
des  que  vous  avez  fiaits  ailleurs.  Ce  ienr 
liment  commence  me^pe  a 
dans  lefMit  des  Peuples  :  ilscraignoient, 
avant  vo«è  arrivée ,  un  ennemi  voifin ,  & 
puiffamment  armé  ;  vous  êtes  venu  ,  ils 
ont  cefle  de  craindre  :  &  qu  elles  paroles 
pourroient  exprimer  ce  qu  un  parefl 
fentiment  renferme  en  lui  de  glorieux 
pour  vous  ?  Vous  ne  le  devez ,  ni  au 
Cordon ,  ni  au  rang  de  Duc ,  ni  a»t  Bàtoa 
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de  Maréchal  1  ni  à  tous  les  honneurs 
dont  vous  êtes  comblé  :  vous  ne  le  deyes 
qu  k  vous  même, 

N.  B.  C  eft  fans  doute  à  fon  retour  de 
Grenoble ,  que  Louis  ^/Klui  dit  :  «  Vous 

V  m*aviez  promis  de  défendre  jL^o/zâc  le 
»  DauphiiiéX  Vous  êtes  homme  de  pa- 
^  rôle,  &  je  vous  en  fais  bon  gré.  Sire  (ré- 

V  pondit  le  Maréchal)  jaurois  pu  mieux 
)^  faire ,  C  j'avois  été  le  plus  fort,  » 

Un  Capitaine  d'Infanterie  »  Gafcûn  ^ 

qui  fe  mèloit  de  faire  des  Anagrammes, 
préfenta  (  dit-on  )  au  Maréchal  de  VU^ 
lars ,  le-  lendemain  de  la  bataille  de 
Deuain  y  qui  fauva  la  France,  les  quatre 
mots  fuivans  ,  quil  prétendoit  avoir 
trouvés  dans  les  quatre  qui  formoiem  le 
nom  dti  vainqueur  ^  Louls-Rcclor  d$ 
Villars  : 

Hc'ros  de  la  Viâoire, 

Et  Von  ajoute  que  le  Capitaine ,  Brave- 
Officiex  d  a  Heurs ,  6c  qu'il  ne  tarda  pas  - 
à  s'en  trouver  bien* 
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Çancernant  les  Galanteries  du  -  Roi  . 

Louis  XIL  . 

Cj£  Monarque,  regardé  à  tant  de 

titres,  comme  le  modèle  des  bons  Rois, 
ne  fut  pas  exempt  des  défauts  dominans 
de  la  jeune/le ,  &  fur-tout  de  celle  des  « 
Princes.  Malgré  le  tendre  &  conft::;u 
attachement  qu'il  eut  pour  la  PrincefTe 
de  Bretagne ,  qui  depuis  fut  fon  époufe , 
il  ne  laiffa  pas  d'avoir  quelques  maîtref- 
fes.  Ces  fentimens  de  délicatefle  exagé- 
rés ,  ces  idées  romanefques  de  confiance 
inviolable  ,  quavoit  introduites  h  la 
Cour  &  ailleurs ,  Tantîque  Chevalerie  y 
n  avoient  pas  long-temps  fubfillées  dans 
leur  preinit^re  ferveiT  :  la  conduite  6c 
rhuméur  du  Roi  Louis  X[ ,  avoient 
prefque  entièrement  écâité  lout  ce  qu  'il 


i 
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.  ^  avait  de  gênant  dans  Vancien  ■Code  de 
Çythère;  Sl  Louis  XII,  n'étant  encore 

-que  Duc  à  Orléans  ^  avoit  fuivi  la  nou- 
,  velJe  doiftrine ,  confacréc  par  lufage.  On 
a  même  placé  au  nombre  des  oiaitreilès 
•  qu'il  eut  alors ,  une  Blanc hljjeufe  de  la 
Cour ,  auili  jeune  que  folie» 

Dans  fon  voyage  dltalie ,  fous  Chat^ 
les  F'IIIy  (  fi  Ton  en  croit  le  Féfony 
le  plus  exaâ  de  fes  Hiftoriens  )  il  devint 
.  amoureux  de  la  fille  de  fon  ho teiTe»  Ce 
n'e'îoit  pas  (  dit-il  )  une  beauté  y  mais 
elle  étoit  vive»  fpirituelle»  bien  faite  f 
&  touchoit  parfait ementje  ^^th  ^  inilrur 
.  ment  alors  très-k  Sa  mode*  • .  On  a 
^mème  prétendu  que  Michel  de  Bucy^. 
.  Doyen  de  Saint  "  Ai gnan  d  Orléans  f 
poftulé  Archevêque  de  Bourges  y  &  mort 
en  1.5 1 1 ,  pouvoit  avoir  été  un  fruit 
de  lainour  de  Louis  pour  ^  Blanchif' 
feufe.  - 

La  tendrefle  qu'il  avoit  infpirée^  à 
Gènes  ,  à  la  belle  T/iomaJfme  S^inola^^ 
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&  rextrême  confideration  qu'eut  totHy 
jours  ce  Prince  pour  cette  Ehrme ,  a 
quelque  chofe  de  fi  fingulier  ,  fur-^tout 
eu  ^gard  à  nos  moë^urs ,  que  cette  Anec- 
dote nous  à  paru  très-dîgne  d*être  r^p- 

:  portée  dans  un  Recueil  tel  que  le  nôtre.  * 
A  la  fuperbç  entre'e  que  fit  Louis  XII , 
\  Gènes  ^  en  150a  ,  &  pendant  les  dix 
jours  qu'il  y  paiTa  ,  les  Génois  firent  tout 
ce  qvtil  eft  pofiible  d'imaginer ,  pour 

^  fignaler  leur  zèle  ^  6c  la  joie  que  le»r 
infpiroit  fa  préfènce  :  Grands  &  petits 
(  dit  d^Aïuhon  )  faifoient  la  vit  aux 
'Anges.  T#ut  s'emprefTuit  de  plaire  à  ce 
Monarque ,  &  de  lui  procurer  des  plai-_ 
firi  j  les  Dames  même ,  y  contribuèrent^^ 
de  leur  mieux,  profilèrent  de  la  li- 
httxé  qu  elles  eurent  d  y  affifter ,  pour  '  \ 
y     fe  difiinguer  par  la  richeife  &.  la  galan«  . 

^  z  ■  ^ 

*  Le  fait  fe  trouve  dans  le  fincère  Johan  <i'ikiichoii  ^  I 
^td  It  raconte  amplement,  tant  dans  fin  hiftoire  de 
Louis  XII 4  Imprimée  y  que  dans  la  partie  manufcrite^ 
txiftantc  dans  la  SibliQthcque  du  Rou 
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tpiie  de  leurs  paruries.  Contre  La  nature 
de  l$urs  mœurs  y   (  ajoute  le  même 
tjUCtorien)  les  Citoyens  tnenoienf  là  leurs 
f^mmt^  &  filles  y  fœurs  &  parentes  ^ 
pour  donner  joyeux  pajfe-^tems  au  bon 
£ioi  &  4  fi^  g^n^  i  &  les  anciens  d  'eux 
.  prenaient  les  plus  belles  ,  &  les  lui  pré'* 
fintoient  y  en  les  baifanf  les  premiers  i 
pour  faire  VeJJai  ;  &  puis  les  btùfoit  l^ 
Roi  ^  volontiers  ,  danfoit  avec  elles  ,  &  * 
grenait  d'elles  tout  honorable  déduit.» 
.  Parmi  ces  Dames ,  brilloit  la  belle 
jThqmaJjflne  Spinola ,  dont  les  cliarmes 
^galoient  refprit.  Sa  naiflance  relevoit 
çncore  ces  avantages  ,  Çc  TAomaJJind 
jpaflpit  ^  avec  raifon ,  pour  la  plus  belle  , 
fj^ffie  qu'eut  alors  l^talie» 
.  Louis  XII  *{^ns  être  ce  qupn  appelle 
un  bel  homme ,  ëtoit  Traiment  aimable  i 
il  avoit  le  regard  riant  &  doux^  des 
jmanières  aifees ,  le  ton  gracieux,  &  cpt 
air  de  bonté  qui  charme  toujours  dans 
les  Spuverains  ;  lùn  eiprit  ré^ondoit  ^ 


u^o  Pièces 

ces  dehors ,  &  fa  converfàtion  ëtoit  auffi 
anime'e  qu'agréable.  Auffi  la  belle  Tho-^ 
maffine  ne  pût  voir'tant  de  mérite  dans' 
Louis  y  fans  concevoir  le  defir  de  lui  - 
flaire.  Sa  pudeur  combattit  long-tems; 
mais  rameur  triompha,  &  d'autant  plus  . 
aifëment ,  que  le  Monarque  n'avoit  pu 
voir  impune'ment  tout  ce  que  valoit 
Thomaffinem 

Ils  eurent,  en  conféquence  >  (dit 
THiftorien  )  différent  entretiens ,  &  de^ 
visèrent  enfemble  de  plufieurs  chofes  \ 
par  honneur.  Thomajjînetrx  sintm^m^ 
âu  point  de  prier  le  Roi ,  de  tràuver  bon 
j^u'elk  fuft  ja  maitreffe  de  Cour^  &  lui 
f on  amant  y  ou,  comme  Ton  parle  en 
Italie ,  fon  intendio  :  c'eft;k-dire ,  Vobjét 
tiuquelVun  &  Vautre  rapportajfent  leufS 
jpenjces*  Oi^fent  bien  que  Louis  n'ayant  . 


'  *  *  Ccji  ce  que  nos  ançient  Héros  â%  la  ChevaUrit 
#     jappellent  dans  les  Amadis ,  &  autres  Romans  j  le  fîre 

ftg  J^ianc  4e  ait  penfêti  er  ic  qui^uve  gut  le  rclâcJnf 
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eu  garde  de  luirefufer ,  la  Dame  regar- 
dant cette  faveur  comme  le  bonheur  le 
plus  précieux  qui  lui  pût  arriver ,  oublia , 
•pour  cet  augufte  amant ,  tout  le  refte  du  ' 
•mondé  ^  ne  voulut  plus  penfer  ^  vivre , 
'ôc  refpirer  que  pour  lui  ;  &  au  point  que 
le  rmiri  mime  y  perdit  fes  droits.  Ce  qui 
pourrait  donner  à  penfer  ce  qu^on  vou^, 
droit  ^  (dit,  très-prudemment,  leChro- 
'  nîqueur  de  Lottij -XII,  )  Mais  fuivantles 
mieux  injlruits^  (ajpute-il)  il  ny  eut 
jamais  que  Vefprit  &  le  cœur  de  la  belle ^ 
quifujfent  pour  quelque  chofe  dans  Va^. 
venture.  .  . 

En  effet ,  le  Roi  ayant  quitté  Gènes ^ 
U  tendre  Spinola  ne  fe  ndit  point  en 
devoir  de  le  fuivre  ;  mais  fon  amour  ne 
fe  foutinPpas  moins  avec  la  même  viva* 
cité.  Car  le  Roi  étant  tombé  malade  en 
Italie,  en  1504 ,  6ç  y  ayant  paffë  pour 
mort ,  la  belle  &  tendre  Géhoife  en  fut 

fftffRfffif  dt  la  morah  anwunofi  u-ofoU  fes.  çacQf^ 
*  f^ttétréjufqucdanil'iUilUf 
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acçablee  au  point  (ju  elle  en  mourut  trois 
jours  après ,  &  que  le  Roi  y  fut  aflêz 
fenûble  pour  ordonner  à  TAbbé  d'An^^ 
thon  ,  fon  Chroniqueur  i  de  confacrer  k 
la  poftérité ,  le  mérite  &  la  yertu  de 
la  belle  Thomajfme^  C'eû  ce  que  celui- 
ci  priétendit  faire  ,  dans  quatre  longs 
Foëmes  »  qui  fe  trouvent  xnanufcrits  » 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  où  il  donna 
à  la  défunte  •  le  titre  de  Dame  Intendix 
du  Roi^  •  •  Outre  les  circonilances  de 
(a  mort ,  on  y  apprend,  que  ThomaJJine 
étoit  jeune  encore  ^  &.dans  tout  Tëclat 
de  la  beauté  ^  lorfqu  elle  mourut  viâime 
de  fa  teiidreife  pour  Louis. 

Mais  ce  qui  prouve  y  h  n*en  pouvoir 
prefque  douter  >  l'innocence  de  ce  com-« 
merce  ,  ceft  que  le  Roi,  fuj^^ant  cet 
Hiftorien ,  énvoya  tous  ces  vers  \  Gènes  , 
pour  qu  on*  en  ornât  la  pompe  funèbre 
t>  Je  tombeau  de  Thomaffi^ne,  ^nfignt 
de  continuelle' fouvenance  ,  &  fpeclaclc 
tfimorabUl 


/ 
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L'Éditeur  a*fau  à  ce  gran^âc  bon 

fioi  >  rÉpitaphe  fuivante^'*  > 

Ci-gîc  un  Roi^  dirons  plutôt  on  père , 
J)apclceanttiicndce,êclesycittvigi|aafy  j 
Dût  la  ^ctiine  êare  HeMraiiê  ou  coifscaiset^ 
I>ans  ics  lb}c0  vit  coujoursib  en&itt  ; 

Louis  XII  fui  le  premier  de  nos  Roif 
qui  mit  le  Laboureur  \  couvert  de  la 
rapaçité  de  Soldat ,  &  qui  ût  punir  de 
mort  les  Gendarmes  qui  pilloient  le 
Payian.  A  fa  mort  ^  les  Crieurs  d!en-« 
terremens  i  difoient  le  lon|;  des  rues  ^ 
en  fonnant  leurs  clochettes  :  «  Le  bon 
p  Roi  Loms  ,  père  4u  Peuple  ,  eft 

mort  1  »     :  V 

Ce  Monarque  ,  ei^cédë  des  propos 
^Ame  iU  Bretagne  ,  fon  ëpoufe ,  qui 
fouirent  ^  avoii  beaucoup  d'humeur  ^  lui 
ferma  »  un  jour,  la  bouche ,  par  ce  fin- 
gulier  Apdogue.:  «  Sachez ,  Madame  ^ 
»  qu  a  la  création  du  monde ,  Dieu  avoit 
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V  donn4  cornes  anx  Biches ,  Je 
3^  même  ^qu  aiix  Cerfe  ;  mm ,  ifoe-  tes  ' 
Biches -fe  voyant  un  ii  ti^au  bois  fur  • 
}>  la  tâte.  l  eotre^ûrem  faire  la^  toi 
y  aux  «Cerfs  :  fqr  quoi  le  Souve/ain 
)>  Maître ,  pour  punir  leur  arro^^anc^  | 
)^  les  priva  dé  c^t  pmemeati 


I 
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TA  AIT    KISTOftIQ  V 

« 

C  O  M  €|B  k  »  A  M  T 

C  H.  A  R  L  E;  S  .XII, 

RcideSuâde^'  . 
*  • 

> 

L  £  S  |neli|iatipns  4^  ce  Prince ,  de- 
venu 0  fameux  ,  comqiencèrent  k  {p 
développer  par  le  goût  qu'il  témoignott 
le  vi>^ant  fon  père  ,  pour  les 
les  plus  përiUeufes,  ^poiir  iine 
«fpèçe  de  tr4YS»x  Sf,  de  f?^li|[^ep  ^  w  ijl 
paroît  que  les  Rois  ne  doivept  pas  êrrp 
trop  exppfés.  Il  ii^yç^t^  mèt^t  une  mât- 
nière  dq  prea4i'e  les  Ours  eq  vip ,  & 
ne  fut  pas  fans  d^ers  pour  fa  perfonne  , 
qu  U  en  fit  rej^pér^ence.  Du  viy^t  (|^ 
fon  père ,  il  en  prit  jufqu  a  (rois  danf 
une  feulé  chaâê.  Il  ayoit  remarqué  que 

(es  «WRWX,  m^i^       le»  Chi(;ns^ 

I  ij 


7^  P  I  E  €  E  f 

fb  fiant  plus  à  leur  force  qu'à  leur  leg^ 
reté  ,  sarr^toient  fouvent,  en  s  élevant 
ibr  leurs  pieds  de<îçrrière  ,  faifoient  face 
Chiens,  les  attfiquoi^nt  «  s  elançoiettt 
fur  les  plus  cpurage^x^^ôc  les  étouf-^ 
foient,  eh  les  preffânt  entre  leurs  pattes 
de  devaijt  &  leur  pcdtrine.  Ce  jeune 
Prince  imagina  ^ue ,  pour  levs ,  il  falloit 
les  attaquer  awe  de  grandes  tenailles  de 
bois  5  qu^il  fit  faire  exprès.  Cinq  ou  fis 
des  plus  hardis  Chafleurs ,  parmi  lefquels 
il  fe  méloit ,  portoient  çes  tenailles  ^  & 
faifiâbient  TOurs  par  le  col ,  pendant  que 
les  Chiens  Tarrêtoient ,  Ôc  que  d'autres 
Chafleurs  ^  avec  des  cordes  à  nœuds 
coulans,  embarrafToient  les  jambes  de 
derrière.  Il  leur  faifoit  enfuite  lier  les 
pattes  de  devant ,  6c  ks  forçant  k  mar- 
cher fur  celles  de  derrière ,  il  les  ame- 
noit  ainfi ,  comme  en  triomphe ,  jufqu  a 
Stockholm. 

Au  retour  de.  ces  pénibles  chafles ,  & 

^  quelques  autres  couffes  qui  ne  Té^ 

« 

4 
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toient  pas  moins  /  il  ne  cherchoit  point 
à  fe  délaflel",  tii  dans  la  bonne--chère , 
ni  dans  le  repos  :  il  fe  dero.boit  à  fes 
pomeftiques  &  à  fes  Courtifans  y  ie 
couchoit  fur  la  dure  |  S/l  lans  mêi^e  fe 
,deshaI>iJJer.  ^         '  - 


ïl  E  L  A  T  1  O  N  ; 

£V  tÔMfiÂt  «DÊ  VARMILZAy 

^      Près  de  Bender  • 

.  Oà  Charfes  XII,  Roi  de  Snhàeyfut  fmê 
pnfoimierparUs  Titres^ 

L 


détails  que  cette  Relation  con^ 
tienf  ;^ont  échappé  à  toas  les  Écrivains  ^ 
même  à  V okaire  *• 

Les  Turcs  &  les  Tart^res ,  après  avoir 
jiloqué,  pendant  trois  femaines ,  la  mai«- 
fon  où  le  Roi  s'étcît  enferme  >  réfolu- 
jent  enfin  d'y  donner  Taflaut.  Ils  la  ca- 
nonnèrent  le  Dimanche ,  premier  Fé- 
vrier 171     Ils  forcèrent  d'abord  les 


*  Nqus  la  tenons ,  ainfi  que  quelques  autres  Piècei 
irèc-oirieures  ,  de  feu  M.  Grojlay  ,  de  Tro^|e% ,  Littérar 
ieur  crés-e(Hmabie»  connu  par  diffcccni  Ûuvraaiei  ^ 
lui  ont  &it  honncttCi     '     .  " 
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l^trancbeineiis      le  Roi  &  quelques 

Suédois  dëfen.doient  ayec  le  plus  grand 
courage ,  mm  ce  Piince  fm  It  ieul  qui 

.  ^Etant  arrivé  a  la  porte  de  fon  antî- 
xhdmbre,  il  defcendh  âe^  clievat)  6t 
Rûos  le  reçut  dans  fes  hiss ,  puis  le 
pria  dt  vouloir  bien  entrer  de  fuite  dans 
fon  appaittemect  :  «r'Non,  (  dit  If  Roi  ) 
»  je  reiierai  ici ,  pour  voir  ce  que  les 
i>  Tufcs  ântènYÎe^dcntrepifendreé  - 
'  Cependank^ccmme  ils  ne  cefiodent  pas 
de  tirer ,  M.R(?os  le  conjura  de  fe  ran-* 
ger,  au  moins  au-dedans  de  la  pdirte. 
Xe  Roi^  fwcieux  i  fe  difpofoit  5  au  coiw 
traire  y  à  fauter  dans  la  cour  ^  lorfqoe 
M.  Roos  fai/it  le  ceinturon  de .  fou 
épëe ,  par  derrièrie  y  dans  l'intention  de 
le  retenir:  mais  Je  Prince  en  défif  auffi-» 
tôt  Tagraffe ,  &  fauta  à.qudques  fzs  ie 
.  lui  i  fur  quoi  le  âdèle  Roos  le  prenant  à 
travers  le  corps ,  ^  le  ferrant  dans  fes 
bras  )  lui  dh  :  «  Oh  I  mainten|int,  votm^ 

lu 
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»  Majeftë  ne  mechaMera  pas  J  *  & 

ordonna  qu'on  tarricaSât  la  porte.  Le^ 
Roi^  dès  rinftatit  qu'il  fe  vit  libre  ,  s'éu 
lança  dans  la  falle  >*où  Ton  ëtoit  vive- 
ment aux  prifes  de  part  &  d autre.;  elle 
ëloit  déjà  pleine  de  Turcè.  Dès  qu'ils 
en  f»re;it  chailèV,  Je  Roi  plaça  cinq  ou 
fin  hommes  à  chaque  fenêtre  ,  &  avec 
celte  poignée  de  inonde  ^  fit  face  ^  pen- 
.dant.  kuit  Jheures ,  à  1  armée  des  Turcs 
&.  des  Tartares.  Il  couroit  de  chambre 
en  chefribre ,  pour  exciter  le  courage  des 
£ej3s  y  &  portoit  dans  fon  chapeau ,  de 
la  poudre  &  du  plomb ,  qu'il  diftribuoit 
.à  chacun  dans  fon  pofte^  Il  alloit  même 
fouiUer  les  morts  y  pour  leur  prendre 
leurs  munitions.  Il  fortit ,  après  cela  , 
de  k  faite  ,  dont  il  ferma  fur  lui  hi 
pprte  qui  conduifoit  à  lanti- chambre , 
&  entra  dans  un  appartement ,  qu'on 
«ommoh  la  chambre  de  du  Ban ,  Mz,^ 
alléchai  de.  la  Cour,  oc  qui  n'étoit  pas 
;|;irdée ,  parce  ^*on  navoit  pas  aifez  de 


I  . 
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^  ^inondé ,  pour  en  mettre  par- tout..  On 
é  wnt  en  avertir  M.  Roos^  qui  court 
-  à  Tinilant  k  chercher*  Mais  à  peine  eut* 
il  ouvert  cette  chambre ,  qu'il  trouva 
fon  inakre  entre  trois  Soldats  ennemis  f 
qui  avoient  l'*  iabre  levé  iur  lui*  Il  tira 
auffitôt  fur  Tun  des  Turcs ,  qui  tournoit 
le  dos  à  la  porte ,  &  le  fetta  fur  ier 
•  carreaUé  Cependant  le  Roi  ne  s'apperçut . 
du  fecours  qui  lui  ëtoit  arrivé ,  qu  au 
moment  où  il  vit  la  chambre  ii  remplia 
de  fumée ,  qu  a  peine  putTÎl  reconnoîtrjBi 
ce  fidèle  fe^viteun  M^s  ayant  vu  que 
l'on  de  fes  ennemisitoit  tué^  ilfenjdid^ 
tête  au  fécond ,  &  Rops ,  d'un  autre  coup^  . 
de  -plftolet>  le  débarraflada  trôifième«i 
«  Ceft  encore  vous^  (s'écria  le.Rpi)  n^gti 
Ht  cher  Roos^  qui  m'ayez  fauvé  !  vous  n© 
»  pouvez  doncm'ottblier?  »  Ce  Princâ 
efluya,  avec  fon  mouchoir  ,  le  fang  qui 
çouloit  de  dAix  bleâbres  que  les  Turcs 
.  lui  avoient  faites^  ea.le  faiûflaiit.  U  de^ 
^|0Aa4^  enfuiie  uùéloiçat.ks  autres  ^  ^ui 

tr~  - 
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la  voient  lâchement  abandonné  l  Maîî 
,gfwk  ap^is  ijo'ite  ëtokm  tous ,  'ou  ffi^ 
0a  tué»  ;  a  Payons  (  s'écna-*t-41  )  ^lans 
»  la  falle ,  avec  le  petit  nombre  de  ceux 
»  qui  me  reftem.  »  Lés  Turcs  ayant 
idors  fOttitt  efcakder  la  maifon  par  les 
fenêtres  >  furent  viveitient  repoufles.  IIs^ 
jftviiftent  pourtant  â  1^  charge  :  mais  les 
Suédois  firem  un  feu  fi  violent,  c^ùe  les 
Turcs  prirent  enfin  h  fuite. 

Toutes  «i  lematives  n  ayant  pas  . 
ïéufli-,  les  Turcs  firent  un  amas  de  foin 
iii«c6te  Ke  ladhambre  du  l^aréchdX  du 
Bam^  où  il  n^  avoit  perfonne ,  &y 
mirent  le  feu  ,  qui  gagna  bientôt  la 
mifeii.  Les  SuédokVèn  étant  apperçu^le 
^i^lit  ï  M.  Iii^o0s  :  «  Pfenons  quelques 
)►  gens  avec  nous,  &  montons  au  gale- 

ies  ,  pottir  éteinére  le  fea  y  s'il  eft 
V  poflihie,  )^  Mais  quand  on  voulut 
©uvrir  la  porte  de  lanti- chambre  ,  pour 
aller  à  Pefcalier ,  on  fe  vit  iirrêté  par  |e 
ku  s  plttfieurs  jaeiiie  qui  marchoient  |pr 
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coté  du  Roi  y  ei|  eurent  le  vifage  6c  les 
habits  briàés^  On  pénétrà  poiirtatit  }q&  , 
quau-deâus  de  la  laUe  i  &  k  Roi  oiy» 
donna  qu'on  abattu,  s'il  fe  pouvoir,  le 
toit  avec  des  carabines  5  des  moufquets  ^ 
&  des  epees.  Mais  rincendie  avoit  fait  de 
tel»  progrès ,  que  ce  Princç  &.  toute  (k 
fuîte^  pcM  s'en  fauver  ^  furent  forcëil 
de  fauter ,  à  travers  les  flàqie&  y  .daiijt 
Tefcatier.  En  sapperçevant  que  le  feit 
avoit  déjà  gagne  la  falle ,  le  lloi  /u  fortur^ 
tout  le  monde  ,   pour  aller  fortifiée^ 
les  poftes  qui  n'étmept  ff»  encore  ex^ 
pofés  à  riocendie  :   AUons  >  mon  ami^ 
(  dit-il  \  Roos  )  »  défendons  nous  en->^ 
core  y  avec  ce  petU  noaobre  î  Pafibns^ 
»  dans  vsxà  chambre  à  coucW  :  c  eijb  le 
»  dernier  endroit  où  nous  pouv»n5L nous  ^ 
9»  iouienir  encore.  )è  Csi  Prince,  qui. 
jamais  ne  fe  battôit  qu'avec  l  epée,  piit 
albrs  la  caralme^de  M.  Roos,  en  lui 
diiànt  :  .«  Yoiçî  quelques  Tujçcft  qu» 
^  arrivent,      ,      :    .   .  v 


0 
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Il-y  efi  avoit ,  en  Mer,  quatre  qm 
•teooient ,  le  piftolet  à  la  main.  Le  Roi 
en  jetta  un  par  terre  :  mais  les  autres 
ne  lalflam  pas  4^arvaneer ,  M.  Rûat  càff- 
jttra^  de  nouveau.,  fôn  Makre^^  de -ne 
pas  tant  s'expofer.  Mais  voyant  qu'il  ne 
Vouloit  rien  entendre,  cet  honnête  &  * 
'  Êdèle  fujet  fe  .gliiTa  entve  lui  &  la  fe« 
nétre,  en  s'ëcriant  :  «  Il  vaut  mieux  qu  il 
»  m-arriye  nalheur^ ,  qu^à  votre-  Man 
>.  jefté*  2^  Et  à  peine,  av oit-il  lâché  ces 
y    roots,  que  les Turcîfirentune décharge, 
^Qht  une  haUe  Tayant.  frappé  au  front;, 
il  tomba^morl  entre  les  bras  du  Rôt; 
r   Cependant  le  fea  pénétroit  de  loiis 
les  eôtés,  tant  par  le  plancher,  que  p^ 
la  porte ,  au  point  que  les  armes  tir  oient 
^  de  tems  en  tems  d  elles-aièmes.  ^  Sur 
quoi  ^es  Suédois  prirent  le  parti  de  fauter 
dans  la  cour,  où ,  tanîiis  qu  ils  fe  bat- 
toient  encore  en  défe%érés  le  Roi  leur 
.  choit  :     Courage  >  amis  !  -  défendons 
»  nousjufqua  ce  qu  on  nous  pieaae 


Digitrzé<fby  Ooôgte 


t 


INTÉRESS  ANXE.S.  20$ 

9  morts  ou  vifs*  »  Il  avoit  le  dos  appuyé 
contre  te  mur  ;  &  quoique  le  feu  tombât 
fur  eux  de  tous  Içs  côtés  »  des  toits 
'  des  fenêtres  ,  ils  y  tinrent  ferme ,  pen- 
dant près  d*une^  heure,  Le  Roi  voyant 
4)0uriant  que  les  Turcs  y  en  grand  nom- 
bre, s'avançoient  toujours;  «  Retirons» 
»  nous  ^  amisjl  (  cria-^t-il  au  peu  dt 
Sujets^qui.lui reftoient  )  »  dansla  Chanr. 
»  cellerie?  3> 

Au  moment  qu'ils  fe  difpofoientk 
rendre ,  les  Turcs  y  étoient  accourus ,  & 
.  le  Roi  ayant  double  le  p^s  pour  les  pr^ 
venir,  &  fes  éperons  s  étant  embarraiTéa 
dans  des  décombres  ,  il  tomba  fur  le;s 
mains.  Alors  les  ennemis  fe^lttèrent ,  en 
foule  y.  fur  lui ,  âc  le  conduiûrent ,  ea 
triomphe ,  à  Benden 

Il  étoit  huit  heures  dû  foif  ;  &  ôa 
fe  baUoit  depuis  midi  :  de  forte  qu'un 
très  petit,  nombre  de  Suédois  ,  auifi 
courageux  &  auifi  déterminé  que  leut 
xnaitre ,  ârent ,  dâns.ceti intervalle  |  t^s  . 
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les  prodiges  de  valear,  dont  on  vient  de 
parler  9  contre  plutieurs  milliers,  tant 
4e  Turcs  ^ue  de  Tartares. 


La  poffibilite'  (  dit  le  Préfident  He^ 
nault'^  en  parlant  de  ce  Monarque  te*» 
anëraire  )  n  avoit  rien  de  piquai^  pour 
itiu;  il  lui  fâiloit  des  fuccès  hors  de 
vraifenabhnce.  Ce  fut  un  hommé 
lier ,  nmis  non  pas  un  grand  homme. 

D  fut  .tué  ,  à  l'âge  de  j6  ans ,  le  n 
Décembre 9  w  fiige  de  Fréde-- 
ricshaUf  non  fans  ibupçon  de  1  avoir  été 
par  un  de  fes  propres  Officiers.  On  fait 
que  y  loriif^  fut  tué  i  il  n  avoit  aoprès 
4k  fa  perfbnne ,  que  Séguin  «  fon  Aide- 
de-Camp ,  &  Tlngénieur  Mégret^  tous 
4eu3C  Ffançots  ^  &  que^ous  les  deux 
furent  foupçonnés  de  ce  crime  horribles 
mais  que  le  tems  &  les  perqtiifitions  qui 
furent  faites ,  les  ont  lavée  de  tous  foap« 
çoiuiàcit  é^ardt         .  .. 
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On  prétend  y  à  ce  propos  ,  que  quel* 
ques  jours  avant  la  grande  .révolution, 
opérée  par.le  Rot  régnant ,  en  177 z 
lA.^lngham  prononçant  un  Difcours 
publié  dans  la  Salle  Équeftre  de  Stçc^ 
kolm\  "dit  ces  paroles  mémorables  » 
»  C  tiji  un  foupçon  terrible  y  que  je 
5>  fotthaiterois  qui  pût  s'efFacer  !  Ceft 
»  une  honte  éternelle ,  que  la  Viort  diC 
»  Héros  du  Nord  !  •  • .  Mais  la  parole 
»  meurt  fur  mes  lèvres.  •  •  » 
.  Après  une  déclamation  fi  étrange , 
voici  un   fait  ^lus  étrange  encore. 
M.  Cr*^*  ayant ,  3  y  a  quelques-temS  ,  '  • 
invité  à  diner ,  plufieurs  de  fes  parens  ' 
&  de  fe$  amis  ,  s'accufa  ,  lui-même, 
devant  toute  faflèmblé^^  d'avoir  éié 
laflaffin  àt  Charles  XII.  Il  indiqua  une 
armoire ,  dans  laquelle  il  dit  qu'on  trou- 
veroit  les  preuves  de  ce  fait ,  dans  des 
papiers  qu*il  avoit  tirés  de  la  poche  du 
Roi  mort*  Après  cet  aveu ,  M.  Cr*^ 
ouvrit  une  fenêtre i  6c  voulut  fe  préci^ 
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piter^ns  la  cour.  Les  convives  lextlin-i 
rcnt  ;  mais  ilmourut,  peu  d'heures  après , 
dans  les  convuiûons  les  plus  violentes.  ' 

S.  Dans  le  tems  que  Charles  XII 
étoil  prifonnier  à  Bender^  un  Parifien 
(  dit-on  )  fit  les  deux  couplets  fi4vans  ; 

Ce  Don  Quichotte  couronne  , 
#       La  deur  de  la  Chctaletir;  . 

PuifTe^c^il  rêcK  pont  la  vie  I 

il  tous  iiourfendeuR  de  Géaiu»  . 

I)îen  donne  même  deftinéc U .  • 
Ne  tient-il  qu'à  tuer  les  gens,        ^  ' 
i  .     Four  avoir  las  ^fcnommée  }  : 
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ANECDOTE 

LITTÉRAIRE  £T  SINGULIÈRE» 

Concernant  h  célèbre  Hu et^  Evé^ut^ 

iTAvranchesK 

« 

J  £  prenois  autrefois  (  dit«il  )  comme 

une  Fable,  ce  que  j'avois  ouï  dire  de 
YJliade  d'Homère ,  qu'il  s'ëtoit  trouvé  ua 
«homme  aifez  induilrieux  pour  la  copier 
toute  entière  ,  d'une  écriture  fi  menue  ^ 
quon  avoit  pu  la  renfermer  dans  une 
coque  de  noix.  Mais  ayant ,  depuis  ^ 
examiné  la  chofe  plus  attentivement^ 
xion-feulement  je  l'ai  crue  poâible  k  un 
homme  plus  adroit  que  moi  y  mais  }e  me 
fuis  même  vante  de  pouvoir  Texécuten 
Ce  fut  jin  jour,  chez  M.  le  Dauphin |  i 
devant  toute  la  Cour  ,  que  j'a^nçai  ce  ' 

paradoxe  :  jîl  fallut  éh  venir  à  la  preuve». 

■ 
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Je  ne  m'offris  pas  à  copier  toute  VJliade^ 
mais  je  dis  que  fans  me  donner  cette 
peine  5  qu'en  prenant  un  morceau  de 
ve'lin  ,  mince     ferme,  qui  auroit  dix 
pouces  de  hauteur ,  &  huit  pouces  de 
largeur ,  £c  ce  vélin  étant  pîîë  adroite* 
ment,  en  la  forme  qui  dccuperoit  le  moins 
d*efpace,  il  pourroit  être  enfermé  dans 
une  coque  de  noix  d'une  telle  groffeur  : 
car  éllé  ne  font  pas  toutes  égales.  Je  dis 
du  vélin  plutôt  que  du  papier  5  parcç 
que  je  fuis  perfuadc  qu'il  peut  être  plié 
&  réduit  en  un  plus  petit  efpace  que  le 
papier.  Cela  étant  fuppofé ,  je  dis  en-« 
fuite,  quun  morceau  de  vélîii  de  cette 
grandeur»  pourroit  tenir»  dans  fa  lar- 
geur 9  une  ligne  qui  contiendroit  trente 
vers ,  &  qu'il  pourroit  tenir  dans  fa 
hauteur,  deux  cens  cinquante  lignes^ 
fi  tout  cela  étoit  d  une  main  fine  ,  sûre  ^ 
habile ,  exercée ,*&  conduite  par  des  yeux 
exaâs  ^  clair  voyans  ;  £c  qu'il  faudroit 
fe  fervir  de  plumes  de  corbeaux-,  qu'oa 
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peut  tailler  plus  délicatement  que  h% 
plufnts  d  oy^s  y  ddnt  on  fe  fert  cotnmiH 
néoient.  Cela  étant  ainû  fuppofé  5  je  fis 
nion  calcul;  qu  à  ce  compte,  une  page 
du  ffeorceau  de  vélin  contiendroit  fept 
mille  cinq  cens  vers  ;  que  le  revers 
en  contiendroit  autant  j  &  par  confé-* 
quefit  )  le  tCHil  finroit  à^^eu-prèi» 
quinze  mille  vers  5  qui  eft  à-peu-près  le 
Hotnbrè  des  vers  de  Ytliade  Il  falut 
juftifier  Aia  propofition  par  le  fait.  Je 
n  avois  pas  en  main  de  morceau  de  vélia 
préparé ,  <^omme  je  le  d«inândoi$ ,  ni  de 
plume  de  corbeau  ^  aiûfi  je  fus  coiitrainl 
de  me  fervir  de  ce  q^ui  fe  préfenta.  Je 
taillai  tine  plume  cominune  ,  le  plua 
délicatement  quej'e  pus  ^  je  pris  un  mor« 
ceau  de  papier ,  large  d'un  peu  plus  de 
cinq  pouces ,  &  je  mis  près4e  vingt  vers 
fur  ]a  largeur.  J'écrivis  enfuite  quatre  ou 
cinqlignes ,  les  uties  fous  les  autres ,  Sxr 
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fort  approchées ,  fur  une  hauteur  de  ûx 

pouces  y  qu  avoit  ce  papier.  Je  ûs  voir 
alors  qu*on  poiivoit  entafler  cent  cin- 
quante lignes  dans  cette  hauteur:  & 

'  partant ,  qu'en  gardant  la  proportion  de 
ce  papier  ,  avec  un  vélin  haut  di^ 
dix  pouces ^  &  large  de  huit,  on  y 

•  pourroit  renfermer  le  nombre  des  vers  ' 
de  ïlUade. 

M.  le  Duc  de  Chevreuje  ;  qui  avoit 
été  préfent  à  cette  difcution,  voyant  . 
réchantillon  que  je  donnai  ^e  ma  petite 
écriture  ,  voulut  eflayer  fon,  induftrie 
dans  cette  épreuve.  Il  réuffic  véritable«i 
mtnt  dans  la  largeur  ^  &  mit  autant  de 
vers  que  j  en  a  vois  mis  dans  une  ligne  de  i 
pareille  longueur  que  la  mienne.  Mais 

'   quand  il  fut  quefiion  de  la  hauteur ,  &  | 
^  de  mettre  les  lignes  les  unes  fous  les 
'  autres ,  il  y  laiflk  trop  d'intervalle ,  & 
ne  les  approcha  pas  aifez  ;  d'où  il  parut  ^ 
qu'encore  qu'il  mît  le  nombre  requis  de 
lignes  dans  chaque  page  ^  il  n^uroit  pas 
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fourni  le  nombre  de  vers  que  Ton  de* 
mandoit. 

.  Au  fort  de  cette  difpute ,  la  Reine 
entra  chez  M.  le  Dauphin  ^  avec  fa 
^uite  ;  &  y  trouvant  tout  le  monde  ^ 
rumeur  ,  M.  le  Dauphin  lui  en  expliqua 
lefulety  &  lui  prodiiifit  nos  échantillons 
4^  pçiite  écriture ,  &  qui  lui  parurent  fi 
extraordinaires ,  qu  elle  les  voulut  garder» 


N 
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Çoncemanc  k  Cardinal  de  EleveX^ 


Il  avoit  une  tournure  d  efprit  agréable/ 
&  une  grande  amënîte'daiis  les  mmw9^ 
Loriqu  il  étoit  Précepteur  de  Louis  XV^ 
dont  le  Maréchal  de  Villetoy  étoit  Gou- 
verneur ,  ce  dernier  ayant  à  cdmmum* 
quer  au  Cardinal  ^  quelque  chofe  de 
relatif  au  Prince  y  lui  écrivit  un  billet 
pour  s'en  expliquer  avec  lui.  Mais  le 
Maréchal  écrivoit  fi  mal*,  que  le  Car- 
dinal ne  put  déchiffrer  un  mot  de  cé 
qu  on  vouloit  lui  dire.  Sur  quoi ,  il  manda  » 
en  réponfe ,  Wi.  de  J^illeroy ,  qu'il  . 
n*avbit  pu  démêler  fes  intentions,  & 
qu  il  le  prioit  de  vouloir  bien  les  lui 
communiquer  d'une  façon  plus  lifîble.   ^  . 

IBP  Le  Maréchal  écrivit  une  féconde 
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kttre ,  en  caradfres  plus  correéls  ;  ^  le 
Prélat  lui  manda  qu'il  ëtoit  enfin  parvenu 
au  point  dé  T^entendre  :  ittaii  que  pour 
leur  honneur  commun ,  il  croyoit  con- 
venable de  tenir laventure fecrette ,  afin 
qu  oa  ne  dit  pas  dans  l'Europe ,  «  que 
»  le  Roi  de  France  avoit  un  Gouverneur  * 
qui  ne  ^avoit  pas  e'crire ,  &  ui^Préî} 
»  cepte^r  qui  ne  i^Toit  jas  }i(e«  y. 


'éiS        Pie  c  %  s 


LETTRE 
D£    AtYLADY  ***^ 

AU    COMTB  DE 

Touj^k  remercier  â^m  petit  Ouvragé 
aitribut  à  la  Marquife  du  Cllâtekt  % 
^^il  lui  avait  envoyé  de  P^uis»     ,  « 


J'AI  lu. 


Moniîeur  le  Comte ,  ces 
idées  fur  le  bonheur;  je  vous  en  remer- 
dev  &  j'en  fuis  fort  contente.  U  y  a  de 
cejtaines  penfëes ,  qui  font  abfolument 
Ie$  miennes  :  toute  la  différence  que  j'y 
trouve  ,  c*eft  qu'elles  font  beaucoup 
mieux  exprimées  qu'elles  n  auraient  pu 
rétre  par  une  langue  plus  étrangère  y  par 
la  mienne  fur-tout.  Je  fuis  feulement  un 
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^  Imiisfûk  i  U4u  fur  u  Bonàwr.  « 
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INTÉRESSANTES,  il^ 
p^u  «tonnë  que  Madame  du  ChâteU» 

_n'ait  pas  commencé  par  dire  ,  que  l'édu- 
carioti  des  femmes  e'toit  le  premier 
ëeftrudeur  de  leur  féUcite'.  Je  vois  que 
dans  tous  les  pays ,  (  je  répons  pour  l'An- 
gleterre) on  nous  fait  accroire,  ou  qu'il 
n'y-a  point  de  paflîons ,  ou  qu'il  ne  &ut 
pas  fe  livrer  aux  paffions  ;  &  l'ame  fen- 
fible  ^  honnête  d'une  jeune  femme , 
(  ici  je  répons  pour  moi  )  eft  tout* 
épeédué ,  quand  elle  fe  trouve  déchiréa 
par  des  fentimens  vîfs  y  dent  elle  n'a 
jamais  entendu  parler  ;  ou  ,  fi  on  l'en  a 
occupée ,  «e  «'a  jamais  été  que  pour 
lui  en  faire  des  crimes»  , 

Voilà  ce  que  j  auroîs  dit.  Mais  je  dirai 
plus.encore  :  je  crois  que  nos  paffions , 
toujours  employées ,  Pâme  toujours  oc- 
cupée, rhomme  ne  commettroit  jamais 
d  a(Sions  baffes  &  cruelles-,  peut-»être  des  * 
fottifes^  des  folies,  feli^a  le  mon^e,  fi 


Pièces    •  ^ 

vous  voalez  y  mais  il  ne  feroit  jamais  de 

mal  aux  autres. 

C'eft  quand  1  efpri^s'abaîfle  au-defibus 
des  paifions,  &  quil  ne  fent  plus  leur 
pouvoir^  c'eil  alors  qu  il  devient  méchant 

&  cruel  •  \  : 

Si  je  vous  difois  tout  cç  que  je  penfe  , 
aafujet  des.  paffions ,  je  vous  ennuirois 
'k  'mourir }  ainfi  je  me  contenterai  de 
leur  dreiler  un  pçtit,  autel -  dans,  mon 
cçeur ,  bien  perfuadée  que,  tant  que  je 
fentif ai  l^ur  pouvoir  auili  vivement  qu'à 
préfent,  je  ferai  toujours  amie  Êdeile^i 
mère  tMdre  ^  &c»  &c.  félon  les  pollu- 
tions dans  lefqueis  je  me  4:rôuverai. 

Je  me  rappelle  pourtant  que  certaines 
gens  difent ,  que  lenvie  ^  l'ingratitude  » 
.  la  haine  y  la  vengeance ,  font  des  pafHons  ; 
&  je  ne  connois  pas  ces  noms  là  fur  ma 
lifte  des  paiHons.  J'en  ai  quelquefois 
fenti  cruellement  les  effets ,  roais  jamais 
leur  pouvoir  fur  mon  âme, 

VoQS  connoiflèz ,  mon  cher  Comte  ;: 
les  fentimens  aveç  lefqueis  |  &ç.  */ 
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rUTÉRES  SANTES,  il^^ 
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HISTORIQUES   ET  GALANTE^^ 

CO.tg  C  EKK  AUX 

E   ROI    HENRI    I  V.* 

.  ET  La  C0MTE3SE  de  MOKET.* 


A  Comtefiè ,  après  avoir  cédé  aux 
defîrs  de  ce  Monarque ,  comptant  d'au- 
tant moins  {iXtCoti  càear ,  que  toujours , 
malgré  lui-même ,  occupé  db  la  Mar- 
.quife  de  Ferneiùl  ,  ne  penfà  qu'à 
profiter'  du  moment-de  faveur  où  elle 

étçit,  pour  fe  procurer  quelqu'établiCe- 
aient  confidérable  à  la  Cour.  •  . 

Elle  avoit  fu  plaire  in  Prince  de  Join- 
vîlle ,  fils  du  Duc  de  Guije ,  tué  à  Bhis^ 
&  ^éCatfanae  de  CUves^  alliée  au  Roi 


Jacjudine  de  Scuit^ 
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V   par  fa  mère.  Les  deux  amans  vivoient 
en  très-bonne  intelligence  :  mais  il  n*e-  i  ' 
toit  guère  poflîble  que  leur  liaifôn  fût 
-  long-tems  fecrettç.  - 

IJenri  n  en  fut  pas  plutôt  inftruit  ^ 
qu  il  vola  chez  la  Comtefle ,  à  laquelle 
il  reprocha  vivement  fa  perfidie.  La 
Dame  pouvant  d'autant  iiioins  la  nier, 
que  le  Monarque  n  étoit  pas  aflêz  amouw 
reux^  pour  quon  pût  aifeme^t  l'aveu-^^ 
gler  ;  ell?  crut ,  dvi  nioins ,  ^voir  trouvé 
le  nioyen  de  s*excufer«  ^  Sire ,  (  liii  dit-^ 
»  elle  )  j'imagino^s  que  nies  liaifons^ 
^  ivcc  le  Prince  de  JaiayiUe ,  dévoient 
»  Sautant  moms  tous  déplaire ,  que 

•  >  n'ayant  qu'un  l}ut  légitime  ,  vous  ne 
^  pouviez  me  regarder  comme  cou-  . 
»  pable  9  en  écoutant  les  proportions  qui 
»  me  font  faites  de  la  part  de  ce  Prince , 
»  àSm  mariage  «fB  avantageux  ppur 
»  moi.  fi  jç  n'en  ai  p^s  plutôt  fait 
9i  part  à  V.  M»  >  c  eft  que  depuis  4eu>;, 
^  jQurs^jenenaijpastrouYéi'QççafiQO*)^ 
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ie  Roi  ^  vi£  &  naturellement  em- 
porté dans  ces  fortes  de  cas ,  fait  appeler 
k  mère  4e  l'amant  j  écluidit,  s  qu'il 
•    avoi  t  à  fe  plaindre  de  £bn  iils ,  qu'il  pu- 

>  niroitrigoureufement.  Ce  neft  pa? 
».  la  première  fois  (ajouta-t-il)  qu'il 

»  a  laudacjB  de  mé  mancjfier  ;  *  & 

>  ceft  retomber  trop  fouvent  dans  la 
»  mêm^  faute...  QttU ne  pcmvbît  enfin 
»  lui^  pardonner  celle  qu'il  .venoit  de 

'  »  faire ,  s'il  né  lendt ,  &  au  plutôt , 
'  »  tout  ce  quïl  avoit  promis,  k  la  Corn*. 

»  tefle  Je  Mo/et.  »    J  ^  ' 
^  Eh  I  Sire ,  que  lui  a-t-il  donc  pro- 
9  mis  î  X  s'écria  la  Ducheffe.  )  — -  De 
»  l'époufer,  Madame...  &  ce  n'eft^ 

>  encore  on  coup ,  qu'à  ce  prix ,  que 

*  Ka  itfoa  ,  le  Roi  avoir  eu  ddTein  de  faite  mettre 
le  Prince  dli  /omviZ/e  à  la  SaftHU ,  cônuttc  complice 
lie  la  cooTpimioii^u  Maréchal  <£c  Birori  ;  &  qui  r«c 
'  aonné  en  garde  au  Duc  de  Guife  ,  fon  frère  .  q^î 
r^ponHit  de  Jui.  L'année  s  acheva  (éît  Matlâtu)  f2t 
quelques  brouilleries  d'amour^  qui  mirent  k  Rit  ân 
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»  je  vetix  bien  encore  lui  pardonner. 
f  Qu on  éponfe  ma  matrreiTe >  (ajouta* 

>  t-*il  )  à  la  bonBe-heure- 1  yj  confena; 
»  mais  qu'on  me  la  difpute  ,  qu'on  roe 

la  débauche ,  &  qu'on  s'en. tienne '  k 
»  en  être  le.,  galant ,  ce&  ce  que  je  ne 
'A  dois  ^  ni  ne  puis  fouffrir.  Et  fi  je  par- 
»  donnexet  outrage  an  Prince  de  Join^ 
»  ri/le  j  c  eft  qu'il,  ed- votre  ûls  ^  Ma^ 
»  dame  ,  &.  que  vous  êtes  ma  parente  : 

>  car,  Yentre^faint-'^^ris  !  fans  ces  deux 
»  titres  I  on  verroit  bientôt  beau  jeu  !  » 

Cette  vieille  Princcfle  ,  auffi  fière 
qu'orgueilleuie ,  bien  loin  de  tâcher  à 
lappaifer  par  des  excufes  fondées  fur  la 
leunelTe  &.  la  lége'reté  de  fon  fils  ,  le 
prit  fi  haut,  avec  le  I^onarque  >  &  lui  ea 
diit  tant  9  que  le  bon  Henri  ^  perdant 
enfin  patience  ,  &  la  quittaiit  brufque- 
siMit  9  envoya  des  Gardes  5  arec,  ordre 
'arrêter  le  Prince  de  Joinville ,  qui.^ 
probablement ,  inflruît  par  la  Comtefîè, 

•  ^oit  Aé\\  reoré  j  &  là  colère  du  Roi 


t 


IN  JÉRfiSSAlSTES. 

fut  telle ,  que  tout  ce  que  parent  faire  lès 
*parens  j  fut  d  obtenir  enfin ,  quil  fortk  1 
du  Royaume  >  pour  xxy  jamais  jrevenir* . 
Et  il  n  y  reparut  x     ^^^^  >  qu'après  la 
mort  du  Roi. 

.3a  colère  avoit  véritablement  plqs 
d'un  motif  :  la  Maifon  de  Guife  fembloit 
prendre  à  tâche  de  lui  çonteiler  ce  qu'il 
ayoit  de  plus  cher }  n'étgnt  plus  ea 
état  de  luîitifpiitejr  la  cduroiine  y  comme 
«voit  fait  k  dernier  Duc  de  ce  mm  ^ 
fes  enfans  s'obAinoient  à  n'en  vouloir 
qu'à  fes.mattrêfles ;  car,  tandis  que  le 
Prince  iie  loiwilU  s  attachoit  à  la  Com^ 
teiTe  de  Moret ,  fon  aine  eu  vouloit  à 
'  la  Marquife  dâ  V tnrnùJL 

Si  cette  découverte  n'acheva  pas^  df 
ilétacher  tout-à-fait  le  Roi  de  Madame  , 
de  Moret ,  elle  contribua  beaucoup  \ 
ion  indill^erençe  pour  elle.  11  ne  Ifiilt 
pourtant  pas.(  tant  il  e'toit  bon  père  !  \ 
de  légitimer  5  au  mois  de  Janvier  i6o8^ 
AntoUit  de  Bourbon ,  Çomt4  de  Maru^ 
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né  en  1^07  ,  de  fon  amour  pour  la 
Comteâe  ,  &  de  le  mettre  en  ^tat  de 
foutenir  fon  nom ,  en  lui  donnant  les 

Abbayes  de  Savigny  ^  de  Saint-^Étienna 
de  Caen  y  de  Saint-^ViSor  de  MarJeiUe\ 

&  de  •      •  /  •  ; 

'  '  La  tendreiî'e  du  Roi ,  pour  cet  enfant, 
fut  juflifiee  par  la  valeur  &  les  autres 
l)elles  qualités ,  qui ,  daps  la  fuite  ,  le 
diflinguèrent  :  cetoit  la  ge'nérolité  , 
Jl'ardeur  pifur  la  gloire ,  &  le  courage 
de  He/trL  U  étoit  même  devenu  redou- 
table à  Louis  XllI  9  lorfqu'il  périt  , 
en  1652  ^liia bataille  de  CaJUloaudary.  ^ 

"  *  Le  Coite  ^ont  commandoit  W  peiîiâit  ^,  éi 
M*  de  Montmorency  la  droite  de  farmée ,  fous  lef 

orcircs  de  Gafton  j  frère  de  Louis  Xin.  L'ordre  croît 
donne  de  ne  poihi  engager  Tattaque,  avant  la  jonûîon 
ëe  riofa&terie&de  rAniileâe«Xe  Comfe  de  Moret^ 
impatient  d'acquérir  de  Taonneur ,  ne  put.t'empêchci? 
d'aller  affiomer  une  Compagnié  de  Cavidêtîe ,  qu^îl 
apperçiit  près  de  lui ,  &:  de  tirer  le  coup  de  piftolet  ;  le 
Capitaine  j  nonamé  Bideretiu ,  qui  Tattendoit  de  pied  fer- 
hie»  lui  làch^  le  fien  dam  lè  jgttii  vcngei  ^  te  Coi&te.c% 
fi^^m  m  i>Ci»€  aF>^ 


» 


t  N  Î^É  ftî;  S-S  A  «  T  E  S. 

Le  Vajfor ,  Beauveau  ,  &  autres  ,  onc  prétendu  que 

ie  Cùtiïta  de  ManUï*étmt  ^iixc  mon  i  cetoe  bacûUts  . 
mais  qu'il  s'écoit  reâré  «bni  unhenflltige,  en  Anjou. ^ 

'ÛùiVûYéit  fjilnténitfftt  fioi  ic^s  jdurs  ,  en  1971 ,  fou^  le 
nom  de  frère  Jean  Bapt'ijlc.  On  a  même  prétendu  con- 
iîntiec.  cecu  idée  (Ingulière ,  dans'la  vie  de  ïhermiti 
d'Anjou^  publiée  en  169^ ,  fous  le  nota  Emprunté  dtf 
Giundft^  Prêtre. 

On  a 'même  ajouté,  que  Zoiiî#  Xlt^t  frappé  lier 
truirs  qui  couroicnc  nu  fujct  da  Comte  ffe  Morct ,  fit 
denuhdet ,  par  riiuendanc  de  la.>  Province  ,  à  l'Her-* 

.  mice  qui  parfoic  pour  être  ce  Comte ,  (i  réellement  il 
récoicî  A  quoi  le  Solitaire  répondit  s  «  Je  ne  le  nie,  n3 

■  **  nele  yeux  AfTuref.  Tout  ce  que  }e  deounde,  c'éH 
•  qu'on  me  l«fle  comme  je  fuis.  •  . 

Cette  réponfe ,  &  d'autres  circondances  ,  répandent  » 
fur  ce  point  d'hiftoire ,  une  obicutité  que  les  critiques 
n'ont  pu  dilfîper  endèremeilr. 

Quant  à  la  Comtede  4e  Mont  y  ^1  »  avant  que 
dTêtre  à  Kfnrî  IV ,  avoir  fût  déclarer  Ton  mariage 

'  avec  Chanvalon  nul ,  à  caufe  (  dit-on  )  "d*impuî(rance  ; 
devenue  libre,  à  tous  égards ,  après  la  more  du  Roi^  elle 
tt  remaria  en  1^17 ,  avec  Rénédu  Bec^  die  le  Marqms 
é€  Vardes ^  &  eut  de  ce  mariage»  deux  fils,  dont  Talné  » 

'  François  du  Bec  y  Marqué  de  Varies  y  efl  d  eélèbctf 

.  «Un^  i*iûiloire  galante  dm  règne  de  Ljjuis  XI 

m 
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LA  PERLE  PANS  LE  FUMIER^ 
•  '  Anecdote  Ùijlorique  &  Bourgeolfe^ 


Il  n'èft.fi  petit  commerce,  fi  petit 
^.  métier  ,  ni  fi  petit  talent ,  qui ,  avec 
de  latftivitë  ^  def  la  condùîte,  &  fur- 
tout  Taoïour  &  1  ambition  de  fon  état  > 
^  rfacquière  infenfiblement  la  vogue  ,  & 
li*ènrichiflè  enfin  fon  homme* 

'  Sans  en  citer  nombre  d'exemples 
connus ,  nous  ne  lapportcronè  ici  que 
-  le  fuivant^,  qui  Teft  beaucoup  mojnsy 
2&  dont  l'Editeur  eft  en  état  de  certifier 

lavéritë*  \  ' 

Il  y  a  environ  40  ans,  (  dit-il  )  qu 
tant  a  dîner  en  bonne  compagnie ,  c^efl:- 
•    à-dire  ,  chez  feu-  M.      ^  * ,  l'un  des 
,  principaux  AAionnaires  &  Adminiflra- 
teurs  de  la  Compagnie  de?  Indes  j  arrive , 
vers  4e  deffert ,  un  de  fes  Commis ,  dont 
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û  reçoit  un  paquet  de  lettrés ,  &  j| 
.place  à  côte  ^  fon  affietre'.  '  '  - 
Auic  isfiancei  réitérées  de&  cofîviVe^ , 
M.  C''*'^  les  ouvre.,  &  les  parcouroit 
'  £un  coup-d  œil  i  lorfqu'une  d'enir  elles 
IWête  parolt  exciter  en  lui  uii  mou^ 
vement^e  furprife.,  aÛèz  marqué  pour 

les  întérefler  tous.  * 

(  -  • 

>  Voyez,  Meffieurs,  ( dit^il  )  15 cet 
»  à  tort  que  ceci  me  furprend  î .  •  v 
»  Cette  lettre  de  change ,  qui*eft  de 
»  aoooo  livres ,  &  payable  vz/^,  m'eft 
»  envoyée  de  Cadix  ^  par  un  de  me)i 
«  Correrpon^ns ,  dont  la  prudence  & 
^  la  probité  me  font  également  con^ 
»  nues;  &  cette  même  lettre  eft  tiret 
9  fur  M.  Al*^* ,  Marchand  de  Mentir 
.3>  Bois  ^  Rue  ^ainte^Apoline  J     u  . 

»  Eft-il  quelqu'un  de  vous ,  Ivieffieurs , 
<  pourfuivit-il  )  »  qui  fâche  ce  que  c'eft 
V  que  le  commerce  de  Menu-Bois  f 
.  »  Car  je  ne  puis  imaginer ,  quoique  nous 
y  foyoQs  en  Carni^val ,  que  ceci  puifb 
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.  être  une.  plaifanterie  ,  &  fur-tout  Je 
a»  la  part  d^un  Homme  ^ufli  grave  que 
^  ïeà  celui  qui  me  fait  aujourd  hui  cette 

fingulière  remife*  » 
.  Sur  Taveii  que  chacun  fait  de  foit- 
ignorance  à  ifet  égard  y.  M.  C***  y  fait 
gppeller  le  J^eur  Sannier  y  fonf  Caiffier  ; 
qui ,  après,  être  convenu  quil  n*en  fa^ 
pas  plus  que  les  convives  penche  à 
croire  ^  ainfi  que  nous ,  que  cette  lettre 
de  change  ne  peut  être,  en  effet,  quunê 
•Hflez  plat.ie  bouffonnerie  j  &  que  le  plus 
<ourt,>feK)it  de  la  renvoyer  à  Cadixé. 

Sur  quoi ,  le  feu  Comte  de  Goulus. , 
élevant  la  voix  :  «  Je  croîs  pourtant  , 
l#  Meffieurs ,  (  dit-il  )  avant  que  d'en 

venir  là  ^  qu  il  n'en  coûteroit  guère:, 
»  pour  favoîr  s'il  exift^,  en  effet ,  o|i 
5>  point ,  dans  la  rue  Siume^ApoUne , 
^  un  M.  iM*** ,  Marchand  de  Mejiu- 
'  »  Bêis  J'ai  juftement ,  en  ibrtant 
»  de  table  5  affaire  dans  ce  quartier'^làr; 
.>  &  fi  M.  Sannier  veut  mojiier  avec 
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moi  f  dans  ma  voiture  ,  (.  au  riique 
»  d'ëgayer  un  peu  la  populace  à  nos 
»  dépens  )  on  faura  >  du  moins  »  à  quoi 
».  s'en  tenir  l  » 

Chacun  applaudit  à  la  propofition  du 
/Comte;  &.meunt  offert  k  être  de  la 
partie ,  ion  Cocher  eut  ordre  de  nous 
mener  ^  tous  les  trois  ^  nie  Sainte^ A pO'^ 

line.        '  • 

Après  avoir,  mais  vainement^  par- 
couru toute  cette  rue ,  fans  avoir  pu 
rien  apprendre  concernant  M»  M'^^^.y 
nous  e'tions  prêts  à  retourner  d'où  nous 
étiods  venus  ^  loffqu  une  Ravâudeufe 
apprît  au  Laquais  d>i  Comte, .qu'il  y 
avoit  une  autre  rue  Sainte^Apoline ,  au 
Fauxboùrg  S.  ,  &  que  peut-^^tre 

«pourrions  nous  j  trouver  notre  homme. 
Mais  les  motifs  d  mcrédulité  du  fiear  • 
'  ^  Saunier ,  ne  Im  fen&blant  alors  que  plos 
.fondes,  il  avoit  peine  à  f e  reToudre  à  ^  • 
.  cette  .nouvelle  coiirfe ,  que  mon  *  avis 
ëtoit  pourtant  de  rifquer  ;nuûs  k  Comie 
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4eva  toute  difficulté ,  en  nous  propofant 
é&  le  defcendre  lui  même  y  au  coin  èe 
la  rue  de  Richelieu  f  oh  il  avbit  ^  jdan$ 
ce  moment ,  affaire  ,  &  de  nous  laiflef 
fon  carroflè  y  à  condition  de  lui  ramener 
après  notre  tentative^  quelqu'enpûi  être 
lefuccès.  -,  * 

Arrivés  enfin  ,  le  fîeur  Sannier  de 
moi  y  à  1  autre  Rue  Saintê-ApoUne  y  qui 
ne  nous  parut  habitée  que  par  des 
Blanchiflèufes^  de  pauvres  Artisans  , 
.  &  des  Soldats  aux  Gardes ,  il  s  e«« 
cria  ,  dans  fon  patois  languedocien  : 
«  CéLvaUfque  l  au  Diable ,  fi  f  entre  plus 
y  plus  arant  dans  cette  vilaine  Rue ,  oii 

jufquici  neft  peut-être  entrë  une 
^  voiture  telle  que  la  nôtre. 

A  la  bonne-heure  1  (  lui  dis-je  } 
y  mais  puifque  nous  ^  fommes  y  vous 
)^  permettrez  du  moins  que  mon  Do^ 
î>  meftique  aille  s'informer  fi  ,  par  ha- 
^  fard ,  notre  M.  Af*^*"  ne  ferpit  pài 
a>  w  de  fes  Jiabit9|is  ? 
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'  Lâ  f)erqéffiti6n  ne  fut  ]ras  lohguër 
Mon  Domeilique  ,  revenant  y  ïïni^ 
tant  après:  «  Oui,  Meflîetirs^  {noui 
dit-il)  M.  M*^*  demeure  vers  le 
y>  milieu  de  cette  Rue«  •  •  Mais  (  pour- 
fuivit-il,  en  fouriant^  dWair  narquois  ) 
^  ce  Monfieur  y  eil  un  Marchand  .  •  • 
»  d'Allumettes  Tj^ 

«  Ëb  bien  !  Monfieur  ,  vous  le  difois^ 
je  ?  (  s  écria ,  en  riant  >  Sannier } 
»  doutez-vous  maintenant ,  que  ce  foit 
«1  \m  tour  jg[û  on  nous  joue  î  —  Cela 
»  devient ,  Monfieur  ,  plus  que  pro- 
9  bable. . .  Mais  je  ne  me  fens  pas  en<^ 
»  core  abfolument  battu.  Je  voudrais 
»  3u  moins  voir  ce  M.  JVl*"***  ^  ne  fer 
3^  roit-ce  que  pour  favoir  ,  s^il  a  quelque 
>  part  à  cette  facétie  ?       A  vous 
5>  permis ,  Monfieur  ! . . .  quant  à  moi^ 
»  je  vais  attendre  ici  de  vos  nouvelles.  5> 
,  J'avoue  ,  de  bonne-foi  ^  que  1  entré^ 
de  la  maifon  de  M.  M^*^  étoit  fi  peu 
attrayatite  ,  que  û  je  n  avois  craint  Ici 
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railleries  de  mon  compagne  de  voyagé ^ 
je  n'euâe  peut  être»  pas  pouiTë  plus  loin 
Tairentureé  C'étoit  une  longue  allée  ^ 
très- étroite ,  très-ebfcure ,  &  qui  n'étoit 
•  ëclairëe  que  par  une  foible  lumière  9 
qaon  entrevoyoil  dans  le  lointain.!  # 
Je  m'arme  pourtant  de  courage ,  &  j'en- 
iîle ,  bravement ,  ce  nûir  guichet* 

Mais  je  ne  tardai  pas  à  m'en  applaudir^ 
àrafpcél:  d'un  crès-joli  jardin  ,  au  milieu 
duquel  étoit  un  petit  pavillon  4e  bon 
goût  9  &c  où  j  apperçus  un  homme  j 
entre  deux  âges  >  en  robe  de  chambre  de 
fàie  y  &  un  bonnet  de  velouc»  noir^ 
hrodé  en  or. 

«  Approchez  hardiment ,  Mon/îeur  ? 
<  me  dit-il ,  d'un  air  affable ,  en  venant 
à  ma  rencontre  )  »  je  fais  ce  qui  vous 
9  amène  ici..*  Ceft  une  lettre  de 
»  change  >  de  2000Q  livres ,  tirée  fur 
^  moi ,  de  Cadix  ,  n  eft-il  pas  vrai  h  • . 
i>  Montez  donc  5  de  grâce  5  chez  moi  ^ 
f§  Vous  trouverez ,  &  votre  argent,  & 
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»  mon  vin  prêts.  Votre  vin^  Monfieur  ! 

(  lui  dis-je ,  en  riant  à  tnon  tour.  )  — * 

W  Oui,  Mofiiîeur5  mon  vin;  vousdis-jc. 

»  C  eft  une  loi  établie  »  de  tous 

9  chez  moi,  que  toute  lettre  de  change, 

9  au-deffus  de  6000  livres  ,  n  y  foit 
»  acquittée,  qu  après  m  avoir  f^it  ITion- 
»  neur  dç  goûter  de  mon  vin  J  —  Oh  ! 
3>  très-volontiers  ,  Monfieur.  • .  Per- 

•  y>  mettez  cependant ,  que  j  aille  clier-/ 
-  »  thcT  mon  camarade  ,  porteur  de  la 

»  lettre ,  &  qui  m'attend  dans  fa  Yoi- 

•  9  ture ,  au  coin  de  cette  Rue  ?  » 

En  rendant  compté^à  mon  incrédule 
'Sannier ,  du  fuccès  de  ma  tentative ,  je 
lifois  dans  fes  yeux ,  nonvfeulement 
l'excès  de  fa  furprife ,  mais  certain  em-» 
barras  qui  m'annonçoit  encore  quel^ 
qu'ombre  de  défiance. 

Aufii  ne  tarda-t-il  pas  k  m'en  con«« 
vaincre,  par  les  doutes  dont  il  ne  pût^ 
6*empècher  àt  me  faire  part ,  tant  fur  la  < 
véracité  da  mm  récit  ^  quefur  ksjrifques 
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à  -courir ,  au  «as  que  de  û  brillantes 
apparence*  ne  ferviffent  à  mieux  éouvrir 
quelque^  piëge ,  auffi  dangereux  poiïr 
nous  ,  quiis  lui  paroiâoient  vraifem-  •  •  • 
blables.  .  ^ 

«  Eh  bien  ,  Monfieur ,  (  lui  dis-je  ^ 
,  de  1  air  impatiente  que  m  infpiroient  fes 
craintes)  »  reftezdonc icii  donnez-^ipî 
»  la  lettre  de  change^  l  6c  fi  je  ne  vous 
»  en  apporteras  le  montant  ^  d'ici  un 
»  quart-d'héure  ï  voici  un  Corps*de« 
1^  Garde  très-voifin  ,  avec  le  fecours 
>  d^quel  vo«i  pourrez ,  ou  me  venir 
»  tirer  d embarras,  ou  venger  la  mort 
•    Ji^  que  mon  imprudence  aura  méritée.  ^ 

Ce  propos ,  lâché  d- un  ton  ferme , 
ébranla  affez  le  Languedocien  ,  pour  le 
difpofer  enfin  à  me  fuivre. 

Le  Marchand  d'Allumettes  ^  qui  àvoit 
'  jpénétré  le  motif  de  fon  retardement  : 
*  Il  n'eft  pas  étonAant ,  (  nous  dit-il  ) 

Meilleurs  ^  que  bien  des  perfonnes  fe 
|)  foient  déjà  prévenues  ,  tant  contre 
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»  le  quartier  que  j'habite ,  que  contre 
»  rentrée,  auffi  étroite  que  ténébreufe  s 
»  de  ma  maifon.  LQ.s.raifons  qni  me 
»  forcent  à  ne  pas  la  quitter  y  font  que 
«  Je  ia  tiens  .-d'un  onek ,  qui  5"  avoit 
»  comlpencé  fgn  ëtabliifement  ;  qu  elle 
^  étoit  propre ,  &  même  néceflaire  à 
)^  foQ  commerce  ;  &  que  f  }Qr£iu  ea 

mourâiU  ,  il  m'en  laiflk  propriétairjg  , 
j»  ainii  que  de  fa  fortune  ,  il  me  re^* 

commanda ,  très^-expreiTément  >  de  la 
ji^  garder  tant  que  je  continuerois  de. 

•  fuivre  le  même  négoce»  Quant  au 

>  défaut  de  lumière  i  qui ,  fans  doute  ^ 
>>  eii  entrant  dans  mon  allée ,  vous  a 
)^  thoquë  :  c'eft  que  ce  que  tous  avec 

#  pris  pour  des  murs  ,  ne  font  que  de$ 
»  piles  d'allumettes ,  faifant  partie  de 
p.' mon  magafin^  &*  proche  defquellea 

>  vous  fentez  combien  .des  lanternés 
»  mêmes ,  pourroient  être  dangereux 
41^  fes  I  >  .  . 

Pendant  .  cette  explicattpn }  un  Do»  . 
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meftique  couvroit  une  table  d*un  grM 
Jambon  ét  Bayome^  accompagné  de 
deux  faudflbns  de  Bologne  ^  Ql  decoëffoit 
wi  ^acon  de  Champagne  ^x^iè\kfft^x  ^ 
dont  il  fallut  tâter^  fousupêiDê  de  n'être 
pas  payé.  Et  attendu  l'agréable  franchie 
avec  laquelle  le  bonhomftie  nous  y  in- 
vitoit.,  ainû  que  la  bonté  du  vin  ;  noas 
nous  livrâmes ,  fans  peine ,  à  fes  inftances. 

€  Ma  foi ,  JVfonfieur  I  (  «'écria  lout- 
à-coup  Sannier)  »  tout  ^ft  bien  furprcH 
»  nant  chez  vous  ! . . .  Mais  ce  qui  m'é-. 
)^  tonne  pourtant  le  plus  ^  ceft  de  voir 
f  un  Marchand  d'Allumettes  acquitter^ 
»  d  auffi  bonne  grâce  ,  des  lettres  de 
V  change  de  loooo  livres,'  k  Vuel 
»  Cette  efpèce  d  énigme  va  s'expliquer^ 
(répondit  M.  )  »  Vous  voyez 

«  que  cette  lettre  eft  tirée  de  Cadix? .  ..^ 
>  C'eft  un  des  principaux  chefs-lieux 
9  de  mon  commerce,  tant  pour  ce  qui 
»  regarda  TEfpagne  ,  que  pour  les 
^  Indes  ^  quQ  je  fournis  d  aliuineiies^i 
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»  ainfî  que  Ixplupart  des  Colohies  An«  ^ 
»  gloifes  &  Hollandoifev  C  eft  mon 
»  àigne  oncle  qui  ^  le  premier ,  s'eft 
.aviie  de  .ce  nouveau  cû(nmerce;|  qui 
^  s  y /eft  acquis  une  réputation  queg'ai  ^ 
»  tâché  de  ibutenir  avec  Itohneur ,  & 
»  qui  a  complette  la  fortune  dont  je 
»  jouis. .  •  Mais  vous  allez,  faqs doute, 
m  objecter  (ajoutà-Ml)  que  dans  cé 
»  cas ,  c'eft  moi  qui  devrois  tirer  fur 
an  TËfpagne ,  &  non  pas  l'Efpagne  fuf 
»  moi  ?  •  •  •  Ceft  que  mon  Correfpon-* 
»  daat  à  Cadix ,  fe  «trouve  maintenant 
9  en  avance ,  ponr  des  marcliandifea 
»  des  Indes  ,  que  je  lai  prié  de  jna* 
»  chetter,  &  que  je  fais  ou  remettre.* 
.  »  Rien  de  j(i  clair  de  fi  f^tisfaifant, 
y>  Monfleur  1  (  lui  dîmes  noi|s)  &  nous 

^   •  ê 

»  ne  pouvons  que  nous  applaudir  d'avoir 
9  rencontré  cette  occafion  de  faire  cotH 
w  •  noiflance  avec  un  Négociant  ^  û  yîslU 
w  ment  eftimable  I  3^ 
.   ^anrûer ,  alors  ^  lui  remit  la  lettre 
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de  change  ,  que  Thonnete  Marchand 
offrit  de  nous  payer  en  or  ;  pourvu 
cependant ,  que  nous  confentiiSons  de 
vuider  le  fécond  flacôn ,  qui  veîioit  d'être 
décoëfSé*  Ce  qu après  avoir  accepte, 
avec  grand  plaifir ,  nous  .primes  congé 
de  lui  ,  en  emportant  fon  or,  avec 
la  plus  haute  idée ,  tant  de  ce  que  vaUott 
un  tel  homnae ,  qu'avec  la  certitijde  quîl 
n  eft  ni  fi  petit  commerce  ,  &  fur -tout 
ï  Paris ,  qui ,  avec  de  l'intelligence  & 
de  la  conduite ,  ne  puiffe  ,  en  effet ,  tôt 
ou  tard,  enrichir  celui  qui  s'enoccupi 
tout  entier. 
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ANECDOTE  LITTERAIRE,; 
Concernant  Fvjl^tjsrs. 


.  » 

o  N  fait  que  Furetière,  fut  exclus  dd 
^Académie  Françoife  ,  en  i6?5  5  k 
caufe  de  fon  Dicftionnaire ,  qui  pourtant- 

.n'en  acquit  que  dautant  plus  de  celé-- 
feité. 

Lorfqu'il  mourut ,  en  I(Î8S  ,  il  fut 
nis  en  délibération. ,  à  TAcade'mie  •  fi 
Ton  fefoit  un  fervice  au  défunt  ^  félon 
rûfage  conilamment  pratiqué  depuis  fon 
ëtabliflement  ? 

Boileau  Def préaux^  arrivant  au  moir 
pient  où  les  efprits  étoient  très-échauf-* 
fés ,  &  voyant  que  le  gros  de  la  Com^ 
pagnie  alloit  opiner  pour  la  négative  ^ 
ôfa  demander  audience  y  &  prononça 
^ifcours  fuivant  :  *  ^ 

^  Faites  attention  ^  Meffieurs  ^  il 
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)^  y  a  trois  chofes  à  tonfidërer  ici  r 
»  Dieu ,  le  Public  T Académie  ?  •  • 
»  A  rëgard  de  Dieu ,  il  vous  faùra  , 
»  fans  doute  >  très«bon  gré  de  lui  facri- 
y  fier  votre  refTeniiment ,  6c  de  lui 
»  offrir  des  Prières  pour  un  mort ,  qui 
en  auroit  plus  beibin  qu'un  autre  ^ 

>  quand  il  ne  feroit.  coupable  que  de 
»  lanijnofîtë  qu  il  a  montrée  contre 

>  vous. 

»  Devant  le  Public,  il  vous  fera  très- 
^  glorieux  de  ne  pas  pourfuivre  votre 
^  ennemi  ^  au«-delà  du  tombeau.  £t  pour 
»  ce  qui  regarde  TAcade'mie  ,  fa  rao-  . 
»  dération  parottratrès-eiiimable,  quaild 
»  elle  répondra  à  des  injures  ^  par  de^i 
p  prières ,  ôc  qu  elle  n'enviçra  pas  à  un 
»  Cbrétien ,  le;  reiiburces  qu'offre  TÉ* 
^  gUfe,  pour  appaifer  la  colère  de  Dieu  ; 
»  &  d'autant  plus ,  qu'outre  les  obliga^ 

tions  ibdifpenfables  de  prier  Dieu  poui: 
y  yps  ennemis  ,  vous  vous  êtes  fait  une 

•  0 
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».loi  particulière,  de  prier  Di<iu  pour 
V  vos  Confrères.  -    . * 

Sur  quoi)  cerlaia mauvais Plaifant  dit 
alors  :  «  qu  h^ureufem^nt  pour  TAcade- 
»  mie,  le  fermon  du  Raverend  Pèjfe 
»  Boileau  i'avoii  emporté  l» 

Fiiretière  etpit  fort  avare . .  •  «  Toutes 

5>  les  fois  que  je  le  voyois  ,  (  dit  Char^: 
»  pentîer)  il  me  prioit'de  lui  dire  le 
»  joâr  que  j  aurois  le  tems  de  venir  dîner 
»  chez  lui;  ^ce  qui  n  etoit  qu'un  corn- 
5>  pliment  de  civilité  ,  q'uil  continua 
de  me  faire  pendant  très-longtems. 
»  L^fle  de  me  voir  demander  le  jour , 
.»  &  de  n'en  jamais  U'ouver  qui  lui  fut 
»  convenable  ,  je  le.priai  lui-même  de 
»  me  dire  iannee  ;  ce  qu'il  n  a  jamais 

Furetiére  difoit  que  l'inventeur^es 
Bpkr^s  dëdicatoires ,  fut  un  Mendiant^ 

Tome  f^.    ■  i 


S 
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ANECDOTE 

•  Hijlorique  '&  Morale, 


iPoURQUOi  donc  ne  payez- VOUS  pas  J 
Difoit  Paul  à  la  Tenancière  , 
D'une  ferme ,  ea-Pays  très-bas , 

E  c  de  la  mei  prcfque  frontière  : 
Le  terme  échoit,  &  vous  m'en  devez  é£U^i 

M  Hclas  j  Monfieur  !  ce  n'eft  point  notre  faute»  • 
Quoique  l'hyver  (§it  des  plus  orageux , 
Ciel  n*a  point  encor  béni  la  Cùu  I 

* 

Pour  bien  entendre  cette  réponfe ,  il 
faut  favoir  que  les  Côtes  de  Calais , 
de  Gravelines  &  de  Dunkerque ,  étant 
très-pîattes  &  très  baffes ,  les  vaiffeaux 
étt  navires  marchands  ,  y  faifoient  aU'.r 
trefois  &.  beaucoup  plus  qu  aujourd'hui  , 
de  fréquens  naufrages  ;  ^  que  les  mar-^ 
€handifes.dontilsétoient  charge's,  de-P 
venoient,  pour  la  plus  grande  partie, 

la  proie  des  faabitans  $4  avoifimoiem  I4 
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Que  ,  de  tous  tems  ,  acoquines  à 

cette  efpèce  de  récolte  >  auâi  lucrative 
que  peu  pénible,  on  les  vit  autrefois, 
pouilèr  la  cruauté  9  jufqu'à  aflàffiner  les 
'malheureux  naufrage's ,  pour  s'apprpprier 
leurs  dépouilles  ;  &  que  plufieurs  d  entre 
eux  ,  (  û  Ton  doit  en  croire  à  la  tradi-  . 
tion  du  Pays  )  que  leur  extrême  avidité 
11  avoient  rendus  que  d'autant  plus  ingé^ 
nieux  pour  parvenir  plus  promptement  à 
la  faiisfaire,  furent  atteints  .&c  convain- 
cus de  s  être  fervis ,  plus  d  une  fois  ^  dit 
moyen  fui  vaut  :  • 

Dans  les  nuits  fombres  &  or^geufes , 
ils  faifoient  promener  ,  le  long  des 
c&tes,  des  ânes ,  dont  on  lioit  le  pied 
droit ,  .au  dos  defquels  on  attachoit  un 
flambeau  ;  &  qui ,  èn  boitant ,  imitoient 
fi  bien  la  marche  d'un  navire  y  que  içs 
pauvres  Navigateurs  trompes,  veiioiftit, 
en  fe  brifant  fur  ces  e'cueils ,  fe  mettre 
à  la  merci  des  auteurs  de  ce  barbare 

ftrat^gême*     .         .  *     -  ^  .  -  '  '  "  * 

^  Lij 
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Mais  les  plaintes  qq  excitèrent  fcientQt  ^ 
de  tous  côtes  ^  cet  affreux  brigandage  ji 
ayant  enfin  attiré  l'attention  des  Ma- 
giârats  &  de  rAmirauté,  les  defcendans 
.  de  ces  vieux  fcëlerats  ,  fe  trouvent 
maintenant' réduitli  à  ne  pouvoir  pro-« 
Êter  que  de  ce  qu'ils  peuvent  ^  clan^ 
deftinenient ,  rapiner  d^s  débris  ôc  mar- 
cliaiidiiès  des  vaifleaux  qui  ont  le  mal^ 
heur  de  fe  perdre  iur  ces  parages. 

Or ,  d  api;ès  la  franchife  de  la  reponfe 
de  la  Fermière  dont  noua  venons  de 
parler ,  le  Ledeur  eft  à  . portée  d'apprêt 
cier  les  fentimens  ,  dont  les  traces  fub-« 
Ment  encore  chez  cette  efpèce  de  Can^i 
nibales  ;  ainii  que  de  fentir  tout  ce  que 
nous  devons ,  tant  à  la  perfe<5ïion  de 
la  Police ,  qu'aux  progrès  des  lumières 
de  notre  fiècle  ^  qui en  étendant  nos 
idëft  fur  les  vrais  avantages  de  rhumrni 
nitë^  fie  peuvent  9  en  adouciffant  infen^ 
fiblement  la  férocité  des  moeurs ,  quq 
rendre ^ à lavenir ^  nosfemblajiles^  Gno^^  - 


é 
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))lus  fortunes  ,  du  moins  infiniment 
'  moins  \  plaindre ,  à  plus  d'un  égard  > 
que  n^'toient  nos  prédéceflêurs.  Ce  qui 
femble  juftifier  le  fentiment  de  je  ne 
fai  quel  Philofophe  ^  qui  na  pas  craiiit 
d'avancer  :  guU  en  eft  des  moeurs  q^nfi 
que  de  la  jner  ;  cefl  à-diré  y  que  ce 
quelles  peuvent  perdre  d*un  coté  ^  fa 
regagnoit  de  L'autre, 

Pk  S,  A  propos  de  TAnecdote  pre-  . 
cédente,  qui»  depuis  longtemsv  étoit 
dans  le  porte-feuille  de  l'Editeur ,  on 
Iqi  fait  obferver  que  dans  le  n^.  afl  du 
Jourxial  de  Farîs,  de  cette  annëe^  il 
trouve  un  trait  à-peu-près  du  même 
genre: 

Des  Cajfres  avoient  coutume  >  dan$ 
les  tempêtes  qui  arrivoient  fur  leurs 
Côtes  ,  d' allumer  ,  4a  ^uir  un  fànal 
deftiné  à  tromper  également  le3  l^vi« 
*gateufs.  Ce  fanal  avgit,  un  jour  ,  e'ti 
éteint  par  les  foins  d'un  honnête  Fran- 
çois 5  qui  fe  trouYoit  dans  le  Pays , 

T   •  •  • 
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lorfque  le  lettdemain ,  au  poijit  du  jour,' 
deux  femmes  qui  avoient  compté  qvCun 
gros  vaiiieâu  ,  qu  on  avoit  vu  la  veille , 
avûit  du  faire  naufrage ,  &  qui  venoient 
dans  le  delFein  d'en  piller  ce  qu'elles 
pottrroient ,  ayant  appris  la  façon  dont 
le  flambeau  avoit  e'té  éteint  :  ^  Ah  ! 
»  Saint-Prophète  !  (s  e'cria  l'une  délies) 
»  eil-il  poffikle  quoa  fafle  de  pareils 
^  tours  ?  Il  faut  que  les  hommes  foient 
^  bien  méchans  l  » 

Autre  preuve  que  la  férocité  des 
mœurs  fut  toujours ,  &  en  tous  Pays  ^  ^ 
la  feule  &  vraie  mère  de  la  cruauté  I 
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ON   SE.  F  AIT  A  TOUT, 

'  ^       Anecdote  Françoî/è. 

m 


Je  n'avois  guère  plus  de  quinze  9' 
(  difoit  un  jour^  un  refpeââble  Magif-* 
irat ,  à  Crébilion ,  fils ,  &  k  moi  )  lorfque 
mon  père  5  qui  étoit  Titulaire  de  la 
'  charge  de  Lieutenant-Criminel  y  hon« 
néte  homme  ^  mais  ferme  ,  &  qui  m'ai« 
•  xnoit  beaucoi^) ,  me  deftinant  à  la  rem* 
plir  après  lui  y  &.  craignant  que  ma 
douceur  Se  ma  bontë  naturelle  ne-fiilènt 
ob(hcle  à  fon  deâein^  mappella  dans  ^ 
fon  cabinet,  où  il  me  tint  ce  difcours  : 
»  Je  vous  regarde  comme  mon  héri- 
»  tier  y  mon  âls  ;  je  vous  aime  9  6c  je 
j>  penfe  de  bonne  -  heure  à  votre 
»  établiiiement.  Vous  allez  quitter  vos 
»  études ,  il  eft  tems  que  je  vous  pré- 
^  vienne  fur  mes  intentions.  Ma  charge 

•   •  Liv 
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^^-£0,  belle;  je  ferois  défoie  de  la  voir 
»  fortir  de  ma  fiimille  ;  &  le  plus  cher 
}^  de  mes  foubaîts  efl:  de  vous  voir  ^ca^ 

V  p^îjle  de  la  remplir  avec  honneur. 

»  ••-Ah!  mon i; Le  ,  (mecriai-je)  c'eft 

• 

»  ce  crue  je  ne  pourrai  jamais  ;  je  connois 
>i'  mon  cœur  •  fie  —  Doucement  «  mon 
»  fils!  quant  k  la  capacité,  j'en  juge 
y>  mieux  que  vous  ;  quant  à  votre  re- 
à>  pugnance  ^  preiez-vous  a  mes  idées^' 
y  nous  la  furni entrons ,  par  dégrés  ;  &  • 
t  vous  verrez  )  avec  étonnement,  que 
5>  n.abituJe  eft  chez  nous ,  en  effet  ^ 
5>  ce  qu'on  appelle  une  féconde  nature. 

»  Nous  commencerons  par  vous  et- 
ar  fayer ,  en  vous  menant  quelquefois 
3>  aux  prlfons;  vous  pourrez  voir^  en^ 
»  luiie  ^..interroger  ies  criminels,  vous 
#  familiarifer  infènfiblement  avec  ces 
>  objets  )  &  peut-être  plutôt  que  vous 

V  ne  penfez  ,  gagner  affez  fur  vous 
3^  même,  pour  voir,  ne  fuffe  que  Tap- 

1^  pareil  >  de  la  queilion.^» 
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A  ces  mots je  pâlis  (  continua  le 
Magiftraî.  )  Sur  quoi,  mon  père  jugeant 
à  propos  de  tâcher  à  me  remettre.  — 
«  Ne  crois  pourtant  pas ,  me  dit  il ,  avec 
»  douceur,  que  mon  intention puiSt  êcre 
y  de  trop  .violenter  tes  inclinations  l  Je 
)>  ne  veux,  mon  cher  ami ,  que  t'e'prou-  ' 
»  ver ,  par  de  légers  eflais ,  auxquels  je 
:^  ne  crois  pas  que  tu  puifle$  te  refufen 
y>  Songe  que  c*eft  ton  père  qui  t'en  prie, 
»  ÔL  que  tu  lui  dois ,  du  moins ,  quelque 
»  complaifance ?»  •  * 

J'âimois  >  autant  que  je  refpeâois  mon 
père  :  la  peur  de  lui  déplaire ,  jointe  au 
defir  de  me  rendre  digne  de  lui ,  dic- 
tèrent nui  réponfe..*  Je  promis  d'obéir  ^ 
mais  ians  répondre  de  inoi-même. 
'  *  Mon  père ,  qui  étoit  exaél ,  ne  tarda 
guère  à  me  rappeller  ma  i^romeiTe* 
Réfolu  ,  cependant ,  à  ne  m  expofer  , 
que  par  degrés ,  k  ce  rigoureux  Novi-» 
ciat  3  il  me  ât  d'abord  aiiifler  au  procès 
d  un  petit  vaurien  ,  dont  le  chàtimuat 
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ne  pouvoit  s'étendre  au-delà  d'une  pr(H 
menade  *  publique  ,  accompagnée  ie 
quelques  coups  de  v^prges,  &.  mon  père 
avoir  n^ème  eu  la  bonté  de  me  prévenir 
iur  la  médiocrité  de  la  peine. 

A  Tinierrogatoire  ,  je  vis  un  jeune 
drôle ,  ennemi  de  toute  efpèce  de  tra- 
vail ,  vivant  de  rapines ,  ^  qui ,  par  fon 
effronterie ,  me  iembloit  très  -  capable 
de  devenir  ,  bientôt,  un  voleur  du  pre- 
mier ordre. 

«  As-tu  remarqué  (  me  dit  monpère» 
en  me  ramenant  au  logis  )  »  que  ce 
9»  fripon  n  eft  pas  honteux  du  châtiment 
9  auquel  je  viens  de  le  condamner,? 
y  Combien  il  fe  croit  heureux  de  s  en 
9  voir  quitte  à  fi  bon  marché  !•  Te 
»  fens-tu  quelque  compaffion  pour  un 
V  miférable  de  cette  efpèce  ?  —J'avoûrai 
(  repondis-je  )  »  qu'il  ne  m 'infpire  que 
'»  le  mépris ,  &  réveille  en  moi  cette  an- 
y>  tipâthie  que  j  eus  toujours  pour  les 
5>  lâches  qui  préfèrent  le  travail ,  aufS 
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f  odieux  qu'inquiétant  9  de  dérober,  & 
»  d'échapper  aux  ponrfuites  de  la  juflice^ 
>  ^  celui  d'une  pfofeflion  honnête  &tran« 
»  quille.—  C*eft,  mon  enfant,  le  caradère 
»  de  tous  les  voleurs ,  dont  nous  fommes 
€  forcés  de  faire  des  exemples.  J'eus,  *  • 
»  dès  l'enfance la  même  anthipathie 
3>  que  toi ,  pour  cette  dangereufe  efpèce 
)>  d'hommes  ;  &  ce  fentimeni^,  feul ,  ma 

*  »  beaucoup  aidé. . .  Mais  te  fentirois- 
5>  tir,  dès  k  préfent',  cnpable  de"  voir*, 
»  fans  émotion  ,  le  châtiment  de  ce 
»  petit  miferabJe  ?  ^  Oi:i ,  mon  père  ,  * 
»  s  il  le  falloit  3  fi  la  chdfe  et  oit  necef^ 
V  faire.  —  Elle  ne  l'eft  pas  mon  fils  ; 
»  mais  il  le  fera  que  tu  voyes ,  par  toi- 
»  même ,  toute  la  méchanceté^  de  cette 
»  malheureule  engeance  :  la  méchanceté 

•  »  décidée  des  uns ,  le  faux  &  mauvais 
»  courage  des  autres ,  leur  endurciffe- 
»  ment  dans  le  crime ,  leur  obftination 
)^  à  le  nier>  leur  confiance  à  fouffhr 
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»  mille  maux  ,  pour  échapper  k  la 
>  juilice  9  &  pour  retourner  à  leur  ia^ 

p  fàme  &L  feduifant  métier.  », 

Mon  père  me  rint  bientôt  parole.  Il 
sagiâx^it  xl'un  fameux  fcéi^rat  y  &  doat 
les  forfaits  me  faifoient  horreujc. 

Le  jour  qu'il  devoit  1  interroger  ,  il 
me  fit  placer  dans  un  endroit  d'où  je 
pouvois  iwi  voir  &.  tout  entendre^  fans 
être  vu^  avec  un  de  mes  oncles  j  homme 
doux  ^  fenfible  y  bon  juge  y  âc  pour  lequel 
j'avois  le  plus  grand  refpeét.  Je  ne  pus 
voir  le  brigand  qu'avec  une  double  émo^ 
lion  :  l'air  &  Timpudence  de  ce  méchaat 
ihomme  9  excitoient  mon  indignation  6& 
jnsi  colère  ;  mais  bientôt  l'appareil  de 
3a  queflion  m'infpira  la  plus  grande 
iiorreur  ! 

.Mon  père  tâcha ,  d'abord  ^  de  tirer  » 

adroitement ,  quelques  aveux  du  crimi- 
nel. Le  Voleur  ne  fe  coupa  jamais  y  nia 
toujours  avec  la  même  audace ,  &  m 'in.;- 
digna  ^  au  point  d'affoiblir  la  crainte  dont 
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j  avois  d'abord  été  £(;appé ,  de  ce  qu  U  ^ 
alloit  fouffrir.^ 

Mais  au  moment^  où  ion  fupplice  ^ 
alloit  commencer ,  ce  fpecflacle  me  fit 
frémir  de  façon ,  que  je  voulois  rny 
dérober  ;  lorfque  mon  oncle  ,  me  rete-  i 
Uant ,  doucement ,  me  pria  de  jetter  les 
yeux  fur  le  Voleur.  C  etoit  un  homme, 
aufîi  hardi  que  vigoureux ,  dans  lequel 
je  n  apperçus  aucun  fîgne  démotion, 

«  Serois-tu  effrayé ,  riie  dit  moft  • 
»  oncle ,  pour  cet  homme- là ,  de  ce  qui 
»  ne  Icffraye  point  lui-même  î.  • .  Je 
»  n  exige  d«  toi,  pour  une  bonne  fin, 
»  qu'un  peu  de  ce  courage  quil  em- 
»  ployé  fi  fièrement ,  pôur  une  mauvaife 
»  caufe  î. . .  Es-tu  donc  moins  hom^ne 
»  que  ce  miférable  ï  » 

Le  fcélérat  continuoit en  effet ,  de 
faire  bonne  contenance  ;  ôc  je  fis ,  à  mon 
,  tour,  la  meilleure  qu'il  me  fùt  poffible  : 
j  etois  vivement  piqué  .  du  propos  de  * 
mon  oncle,  ôc  quoique  tendre,  j'avoi^ 
du  cœur, 

\  , 


r 
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Je  fus  donc  prëfent  au  commence'* 
ment  de  cette  exécution.  Je  détournai 

•  pourtant  quelquefois  ^  quoiqu 'in volon- 
tairement, les  yeux  :  mais  ce  que  je 
vis  &  entendis ,  fit  une  telle  impreilion  * 
fur  moi ,  que  je  voulus  abfolument  fortir  , 

,  &  que  je  me  hâîai  de  retourner  au  logis. 
Mon  père  en  étant  averti  /  acheva  les 
chofes ,  fans  ménagemens  ^  de-là,  cber*- 
cha  mon  oncle  y  fe  fit  réciter  jufqu  a 
mes  moindres  paroles,  fut  charmé  de  la  . 
violence  que  je  m*étois  faite ,  &  en  au<« 
gura  bien  pour  lavenir. 

En  arrivant  à  la  maifod  ,  il  monta 
chez  moi ,  in'embralîà ,  .les  larmes  aux 
yeux,  m  avoua  qu*il  n'en  avoit  pas  tant 
efpéré  de  mof^  m'accabla  des -témoi- 
gnages de  fa  reconnoiffance  ;  8c  j'en  fus 
fi  vivement  touché,  que  je  me  promis 
d'abord^  à  moi-même  ,  8l  enfuite  à 
lui  9   quoiqu'il  en  put  coûter  à  mon 

cœur,  d  entrer ,  de  mon  mieux ,  dans 
fes  vues* 
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Auifî  j  fans  hi&r  refroidir  cette^  dif- 
pofition ,  fe  bàta-t-il  d'en  profiter  ;  &  il 
s'y  prit  û  bien.,  qu'il  me  vit  infenfible- 
xnent ,  une  partie  de  cette  feifteté  qui 
lui  ëtoit  naturelle  >  ôc  qu  il  m'avoit  û 
ardemment  fouliaite'e. 

J  etois  ï  peine  fort!  de  Philofophie  , 
que  çar  fes  ordres ,  afîaifonnés  de  toutes 
les  grâces,  qui  accompagnoient  toujours 
fes  defirs  5  je  me  dévouai  tout  entier  à 
l'étude  de  la  fcience  qui.  convenoit  à  fes 
deiTeins  fur  moi.  Peu  de  tems  après  ^  il 
me  mit  en  poflèiSon  de  fa  charge  ^  qu'il 
me  vit  remplir  pendant  quelques  années, 
qui  fin'ent,  k  mon  grand  regret^  les 
dernières  de  fa  vie  1 

J  avois  fenti  qu'il  falloit  abfolument 
m  accoutumer  à  faire  du  mal  à  deux 
qui  font  le  mal ,  .pour  en  prévenir 
un  plus  granî.  Mais  fi  tout  parle  à  la 
raifon  y  le  cœur  eft-il  moins  fouvent , 
ou  fourd  ou  rebelle  a  fa  voix  î  Dès-là  ^' 
quels  efforts  ne  m'en  coûtoit-il  pas  pour 
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me  vaincre  y  &  fuMeut  dans  ces  ocôâ-» 

fions ,  ou  ,  force  de  condamner  le  cou- 
pab,  le  on  fent ,  &  fonvent  même ,  qu'on 
eil  conv^ncu  I  qu'il  ne  le  fut  que  par 

foibkffe! 

Quoiqu'il  en  foit ,  un  trâm  de  vie  fi 
aiTujéûiTânt  5  &  ^  au  fond^  fi  contraire 
,  à  mes  feniimens  &.  à  mon  goût,  j)re- 
noit  infenfiblem^nt  fur  moi  5  au  point 
que  mes  amis ,  &  ma  famille  même  , 
.bien  sûrs  que  je  m'étois  facrifié  ,  pour 
^        n*en  pas  laifler  échapper  cette  charge , 
ne  pouvûient  me  difîimuler  la  peine 
qu*ils  en  reflêntoient  ;  lorfqu  un  e've'ne- 
i6enc ,  auifi  frappant  qu'heureux  pour 
moi  ,  me  mil  prerqu'abfolument  daps 
/  ^       le  cas  de  m  applaudir ,  moi-même ,  du 
fàcriiice,  que  j'avois  cru  devoir  faire  h 
ce  ^u  avoit  defiré  ,  fi  ar^amment ,  le 
meilleur  des  pères. 

Un  des  plus  renommes  âc  des  plus  re«> 
doutes  affafîîns ,  etoit ,  depuis  long- tems, 

dans  les  prifons ,  où  ^  tant  par  fon  adreûe , 


t 
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q^ue  par  les  précautions  que,  de  tou$ 
tems ,  îî  avoit  su  prendre  ,  pour  fe 
mettre  en  état ,  au  cas  quii  fut  arrête', 
d  échapper  au  giaivc  de  la  Juftice  ,  il 
déconcertokL  fes  Juges ,  de  façon  à  ne 
pouvoir  aller  en  avant ,  contre  lui ,  faute 
de  preuves  fuffilantes  J'étois,  ainiî  que 
le  Public  &  tout  ce  qui  «compofoit  le 
Tribunal,  intimement  convaincu  qu'il 
ëtoit  coupable.  '  Mais  la  fermeté  tran» 
quille  9  pour  ne  pas  dire  iniblente  9  de 
cet  homme,  dans  les  interrogatoires, 
quoique  m'indignant  d'autant  pluscontue 
lui,  me  tenoit  pourtant  en  garde  contre 
Je  reifentiment  particulier ,  qui  pouvoit 
m'induire  k  moins  d'attention  ïûr  mei 
vrais     dclintérclTés  devoirJ. 

JVtois  cepcridafit  peiné ,  je  vous  1  a- 
voue  9  (  &  d'autant  que  la  punition  de  . 
cet  homme ,  trop  fameux ,  fembloit 
dépendre  de  moi  feiji  )  de  ne  pouvoir 
le  condamner  à  rien ,  qu'autant  que  4 
foit  p^u:  les  indices  conikinés  p^r  fej| 
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.  aveux  ^  foit  par  les  preuves  acquifes^ 
pourroient  me  le  permettre  :  j'étois 
prefqu  humilie  9  dis-je,  de  voir  cet  adroit 
ôc  heureux  fce'lérat  m  échapper  ^  ainfi 
qu'au  fupplice  qui  lui  ëtoit  dâ ,  lorfqu  un^ 
lettre  d'un  Magiftrat  de  Province  ^  sm^ 
'cien  ami  demonj)ère5  fit  renaître  en 
moi  refpërance  de  pouvoir  enfin  con- 
vaincre mon  homme* 

Dès  le  lendemain  ^  Tayant  fait  ap  peller^ 
pour  l'interroger  de  nouveau  ;  après  quel-- 
ques  queilions  auxquelles  il  continua  de 
répondre  avec  la  même  audace  :  «  Con« 
»  noiifez-vous,  lui  dis-je,  le  nommé 
>>  tel  ?...»  A  quoi ,  plus  frappe  d'ëtonne- 
.  ment  qu'il  ne  1  auroit  Voulu  :  «  Oui  ^ 
»  Monfieur^  (  me  dit-il^  en  s  efforçant  dç 
>>  cacher  fon  trouble  )  mais  je  le  crois 
^  mort  depuis  longtemps.  —  Pas  fi  long-- 
»  tems  9  mon  ami...  lifez  cette  lettre ,  & 
V  vous  en  ferez  convaincu.  )> 
•    4C  Qyoi ,  (  s'écria-t-il ,  en  frémiflant  ) 
9  le  fot ,  aiftfi  q^ue  moi  ,  s  eû,  enfin 
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y  laiile  prendre  ?  • .  •  Et  plus  lâche 
»  encore  que  fc^lérat ,  il  a  pu  trahir  fes 
y  fermens,  en  déclarant  tous  nos  for-» 
»  faits  J  • . .  Abre'geons  ,  Monfie'ur  î 
(ajouta-t-il,  après  un  moment  de  fi- 
lence  )  j>  votre  procédure  eft  finie.  J  ai 
», mérité  mon  fort ,  6c  n  ai  plus  rien  à 
»  vous  cacher.  Le  feul  regret  que  mù 
!»  caufera  mon  fupplice ,  fera  de  m*êtrè 
»  vu  prendre  trois  jours  trop  tôt  ;  fans 
^  quoi,  je  ferois  mort  venge  du  monflre 
»  a  qui  j'ai  dû  tous  les .  égaremens  de 
»  ma  jeuneiîê^  &  9  de-ia^  tous  les  crimes 
V  qui  y  par  degrés,  m'ont  conduit  julqu  a 
1^  réchafaud.  p 

Eh  !  quel  cft  ce  monftre  l  lui  dis-je  — • 
Mon  oncle 9  entré  les  mains  duquel, 
après  la  mort  de  mes  parens ,  ma  tutelle 
fut  confiée;  dont  la  plus  fordide  ava- 
rice, eft  le  moindre  iléfaut  ;  dont  les 
duretés ,  à  mon  égard ,  m  ont  enfin  fait 
4éferter  fa  maifon  ,  &  m'ont  forcé  , 

pour  vivre  plus  indépendant  &  plus  k 


(8o      ^  )^  I  E  C  Ë  < 

»  laife  >  de  me  livrer  à  to^s  Ie$  vices  qu  e-** 
toit  capable  d'infpirer  à  un-jeune  homme 
la  plus  mauvaife  compagnie-..  Abré^ 
geons  donc^  encore  un  coup,  Monlleur  ? 
j'ai  manqué  ma  vengeance  :  )a  vie  eft 
jnaintenant  un  fardeau  pour  moi. 

J'efpère>  lui  dis-je,  que  du  moin^^ 
en  mourant ,  vous  pardonnerez  ï  cet 
oncle  ?  •  •  •  Qui  moi  !  (  s  ecria-t-il  )  les 
yeux  e'tincellans  de  rage)  cette  lâcheté 
feroit  cent  fois  plus  pénible  &  plps 
odieufe  pour  moi  |  que  le  fupplice  qui 
in  attend..,.  Adieu,  Mcnfieur ,  il  ne  ma 
refte  plus  rien  à  vous  dire. 

A  partir  de  ce  moment,  Meneurs  ^ 
(  continua  le  Magiflrat  )  les  fentimens 
d'horreur  que  m'avoit  infpirés  ce  mé- 
chant homme,  me  firent  cependant 
fentir  combien  il  étoit  confolant  pour  un 
Juge  de  fe  trouver  aflez  heureux  en  dé«- 
znalquant  de  pareils  criminels ,  de  pré« 
fervcr  la  fociété  de  tous  les  maux  dont 
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file  eft  menacée  par  ces  âmes,  qu'on  .  . 
peut ,  avec  raifon  ,  dire ,  de  Bro/i^e  l 

% 

B.  On  vient  de  nous  apprçni^ra 
qu  un  Magiilrat^  auffi  connu  que  digne 
de  l'être,  qui,  ci-devant,  a  également 
rempli  ailleurs  la  même  charge ,  &  dont 
le  cara^ère  eit  (  dit-rpp  )  prefque  en  tous 
points  femblable  a  celui  du  notre ,  apr^i 
9voir  long  tems  foUffert  tout  ce  qu'une 
an^e  ^  née  fenfible ,  peut  fouâVir  dans 
plus  d'une  fonction  de  ce  ddiicat  £^ 
pénible ^iploi,  ayoit  auffi  trouvé,  lorf-- 
qu'il  s'en  flatoit  le  nioins,  les  pieipe^ 
jnoiif^  de  cpnfolationj 

P.  3.  En  lifant  les  lettres  du  Baron 

de  Rujhec     le  hafard  vient  de  nou^ 

•  < .  ■        111  ■        III  inii    I     ■  II.  ■  I       ■  I  ■  ■  — 

*  Ces  Lettres  «  écrites  en  lacîn^  cradutces  en  fbii|« 
çob ,  par  Ni,  l'Abbé  de  Foy  ,  Chanoînç  de  Me4!ux^ 
ont  été  imprimées  à  Paris ,  en  17. . .  3  vol.  fn-is* 

Rusbec  étoit  Ambaflaiieiir  de  Ferdinand  JT,  Kol  dci 
jgkOm^uisi  ^es  Çgni  tivs-curieufes*  ^ 
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faire  tomber  fur  im  trait  hiftoriqoe^ 
bien  digne  de  figurer  à  coté  de  celui  que 

nous  venons  de  rapporter. 

Nicolas  Salcéd^y  (dit-il)  étoit  origi'* 
to^ire  d'Efpagne,  d'où  Ion  père  s  étoit 
expatrié  6c  réfugié  en  France,  pour 
crimes^ 

Nicolas  fuccéda  à  fon  père  dans  tous 
fes  vices  y  &  fut  banni  de  France  y  étant 
atteint  &  convaincu  d'avoir  fait  de  la 
fauflê  monnoie ,  6c  d  avoir  mis  le  feu  à 
une  maifon. 

Sakédey  réfugié  en  Flandres,  pour 
tâcher  de  mériter  fa  grâce,  ayant  pro- 
pofé  au  Duc  Anjou  ^  frère  du  Roi 
Benri  III ^  de  lever  à  fes  dépens  un  régi- 
ment pour  le  fervice  de  ce  Prince;  & 
le^befoin  d  hommes  ayant  fait  agréer  fes 
oflres ,  Salcéde  ne  tarda  pas  (  gagné  (  (Ut- 
en  )  par  lor  d Eipagne  )  de  confpirer  à 
la  fois  contre  la  vie  du  Duc ,  &  contre 
celle  du  Prince  à  Orange,  Sur  quoi  il 
fut  arrêté conduit  9  Paris ,  &  condamné 
8  êt.rç  eWieljé,  ' 
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On  vnsL  raconté  (  continue  Bujhec  X 
un  trait  bien  fingulier  de  ce  malheureux» 
Le  Roi  rëtant  ailé  voir  dans  fon  cachot  ^ 
&.  lui  reprochant  fa  méchanceté,  d  avoir 
voulu  faire  périr  rhomme  dont  il  avoit 
acheté  ci-devant  la  maifon ,  enluidon-^ 
nant  dç  faux  écus  pour  de  bonne  mon- 
noie  :  «  cela  eft  vrai ,  Sire ,  (  lui  répons  ' 
,  )^  ditcefcéiérat)  en  cela  je  lai  trompé*  . 
y  Mais  pour  fe  venger ,  il  a  voulu  me 
1^  faire  bouillir  ^ ,  &  moi  je  me  propo- 
^  fois  de  le  faire  rôtir,..  ^  Qu'elle  âme  \ 
quel  caradère  !  . 

Après  de  tels  exempries ,  eft-ce  une 
jouiifance  indifférente  ^vtr  un  J  uge  hon* 
nêie,  que  celle  d'avoir  eu  le  bonheur 
4e  délivrer  la  fociété  de  pareils  fléaux  { 

*   Le  fupplice  de  Faux- Monnoyeur  était  ,  /an|     '  . 
ioutç  I  filors  4  à'étrt  juté  dans  L'hu'd^  bouiiiantç* 
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PEU  CONNUES» 

CONCJERISANT  ROWSARD. 

/ 

C  E  Poëte ,  Lauréat ,  fi  célèbre  de  fon 
tems ,  que  le  fameux  hiftorien  de  Thou^ 
égale  aux  plus  grands  Poete^s  de  TAnii-» 
quite',  que  les  deux  ScaJigery  Êtienne 
Pafquier  ,  fic  le  Cardinal  du  Ptrron^  - 
xnême ,  placent  à  côië  ^Homère  &  de 
Virgile  ;  &  environ  un  fiècle  après ,  fi 
décrié  9  qu  il  ne  trouve  depuis  long-tems 
plus  de  lecteurs  :  ce  Ronfard  enfin, 
(  quoique  trèsPoëte ,  d  ailleurs  (  malgré 

'  fon  ftyle  héiiflé  de  (3rec.  &  de  Latin 
francifés  ,  qui  rendoient  fes  vers  aufli 
roccailléux  que  barbares ,  étpit  pourtant, 

'  au  goût  près^,  homme  non-feulement  de 
beaucoup  d'efprit  &  d'érudition  ,  mafs 
aùflî  cauftiqûe  qjie  br^ve ,  ainfi  que  le 
profivent  Içs  deux  traits  fuivans  :  ^ 

jptant^  • 

<■ 
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Erant)  un  jour  9  ï  dîner  chez  un  Tré^ 
forier  Qinér^l^  .dans  un  hôtel  fuperhe^ 
6c  qu'il  avoit  nouvellement  bâti  ;  après 
«ilfefiio,  desplusreckércfaës,  leFinan^ 
cier  ivre  de  Tencj^ns  que  lui  prodiguoient 

/  les  convives ,  ne  manqua .  pas  de  kur 
montrer  9  dans  le  plus  graiid  détail  ^  tout 
ce  que  cçt  édi^ce  Avoit  de  plus,  magni- 
fique .  &  de  plus  rarë  y  &  fur-toUt  1< 
façade  ^  au  deâus  d%  laquelle  étoit  une 
grande  table  de  marbre  noir,  très-polie,- 
fur  laquelle  il  n'y  avoi't  pas  encore  d'inA» 
cripiion.  Sur  quoi  la  compagnie,  en 
reconuoiiïànce  du  bou  accueil  &  de  la  ' 
bonne  chère  du  propriétaire ,  invita 
Rçnf(^r4ji  fj^A  quielquçs^érs  dignes  d» 
remglir  cette  belle  pierre  d'attente. 
Le  Poëte ,  à  qui  le  fafte     la  vanité^ 

.  de  cet  homme  avoient  déplu  ,  s'en  ex^ 
cufa  d^abord , .  de  fon  inîeivx  ^  fous  pré- 
texte qu'on  ne  conimandoit  point  aux 
Mufes  de  ce  que ,  de  fa  vie  ,  il  ne 
^Vtoi^  trouve'  moins  en  verve.  D*aîl« 
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»  leaifs  (  ajouta-t-U  )  j  ai  ppfiuvement 
»  promis  d'être ,  à  cmq  heures  ptéci- 
»  fes ,  che»  M.  le  Duc  JJ*  *  ^ ,  où  je. 
»  crains  tellement  de  me  faire  attend 
»  dre   que  j'ai  déjà  prië  Monfi«wr  (  en 
»  montrant  le  Financier)  de  vouloir  ^ 
»  bien  donner  fes  ordres  pour  que  l'on 
»  tînt  mon  cheval  prêt ,  &  que  vôici 
y  qu'on  me  l'amène  «. 
1  Mais  malgré  la  légitimité  apparente 
de  ces  excufes ,  forcé  de  céder  enfin 
aux  importunités ,  tant  4e  la  part  de*  ^ 
convives ,  que  de  celles  de  TAmphy- 
ttion ,  il  demande  plume ,  encré  &  pa- 
pier ,  écrh  à  la  hâte,  lui  remet  le  qua» 
ttain  fuivant ,  faute  en  felle ,  Su  pique 
des  deux.;  \  ■    '    '  ♦  .". 

*     Pojir  avoir ,  des  deux  maîns ,  fû  prcndtçV 
'  >  '  TsÀùit  bâtir  cette  Maifon. 

i  Jiltîs  fi  Ton  m^eûc  bien  Caitcaifoa, 

D^longtemps  on  m'^uroîç  vu  pendrt* 

Ron/ard  ^  laffé  deja  Cour,  s'étant 

Prêtre  >  &  la  Gujfe  û:Ev(iilks,  en 

« 


1 
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Vandomois\  lui  ayaiit  été  donnée  3^ 
prit ,  bîèntôt  après ,  les  armes  contre  les 
Huguenots ,  qai  dévaftoient  le  pay?^  Il 
s'en  excufa  depuis ,  en  difant ,  agre'able- 
^  meot  qtte  i  «  n^ayant  pà*  défendre  f«k 
»  ouailles  avec  lès  Clçfs  de  St.  Fierre  ^ 
»  il  a  voit  pris=  lëpée  Aq  St.  Paul;  &  '  ,  1 
9^  que  s'étantmis  a  la  tète  de  la  Nà« 
p  blefle  de  fon  voifinage ,  il  avoit  ga- 
p  ranti  du  pUlage  fdn  Eglife^  &  fei 
ù  pauvres  Pàroiffiehs»  !    :  ' 

»  ~  ' 

t  •  F  ■* 

•        •  ,  *     '  .      1      '  • 
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lUl-ATION  HISTORIQUE 

Cum'npparidwf  y  qui  ^  vers  là  fia  du 

.  ^derniar  fiècle  ,  a  /xi^  beaucoup  d& 
,  é^'^^/V  en  France. 

T 1 1^  Ledeur  fçra  de  cet  événement 
jnerY.eilJeux ,  le  cas  qu'il  croira  devoir 
en  faire  ;  quanit  à  nous  ,  il  nous  a  femr 
blé  qu'un  trait  fi  extraordinaire  mëri^ 
toit ,  ne  fufle  qu  à  ce  titre  >  d'occuper 
une  place  daas  un  Recuçil  tel  que  ce* 

lui-ci.  :  *    '  . 

La  petite  ville'de  Sahn  en  Provence» 
qui  fe  pique  d'avoir,  vu  naître  dans  fes 
'  xnurs  le  fameux  Nojlradamus ,  a  éga- 
lement produit  une  autre  efpèce  de  Pro- 
phète 5  qui  parut  à  la  Cour  de  France , 
en  Avril  1697  ,  §c  dont  -  voici  Thiftoire  ' 
telle  qu'on  la  racontoit  i  quelle  fut 

ûppriffiéç  &r  géuéidlemeAi  f é^ andue 
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Un  Spèdre  ,  que  bien  des  gens  oitf  ^ 
jdit  être  celui  du  fetneuj^  Aftrofegup 
.   dont  nous*  venons  de  parler ,  étant  a;^.  ' 
paru  à  un  particulier  de  celte  ville*^ 
auquel  il  fit  grand  peur;  après  lui  avoir 
Enjoint,  fous  peine  de  la  vie,  de  garder 
le  plus  grand  fecret  fur  ce  qu  il  avoit  ' 
lui  dire ,  il  lui  ordonna  d'aller  deman- 
der y  de  fa  part ,  à  Tlntendant  de  iii 
Province^  des  lettres  qui  le  mifl^ent  à 
portée ,  en  arrivant  I  Verfaitles  »  de  pou^ 
.voir  parler  ea  particulier  au  Roi',  lui- 
•  iHiéiîie.  «  Quant  a  ce  que  yous  lui  direz 

(  continua  le  fantôme  )  Vous  ne  -  le 
1^  faurez  que  la  vaille  ide  votre  4urmëe 
.  à  la  Cour ,  où  vous  me  verrea  repa- 
»  rottre  pour  vous  èn  inifaraiFe«  Mfiis 
^  »  fongez  9  fur*tout ,  que  votre  vie  eSt 
>  attacbee  aufecret  que  je  vous  ordonne 
»  envers  tout  autre  que  l'Intendant  de 
»  la  Province  ^  concernant  ce.qui  vient 

de  fe  paffer  entjre  nous  »!         '  . 

Le  Spèâre^  k  cés  mots  ^  ^ifparut  ^ 
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le  laiâk  prefque  mort  d'épouvante.  A 

peiae  efl*il  revenu  à  lui-unême  ,  que  fa 
.ieoime  arrivant  &.s'appercevant  A%  fon 
^trouble ,  inMa  vainement  pour  en  fa- 
voir  la  caufe  ;  les  menaces  du  phantôme 
•etoient  encore  trop  prëfentes  à  fon  ef- 
^rit,  pour  qu'elle  en  pût  iten  tirer  de 
iatisfaifant  ;      les  refus  de  fon  mari 
«n'ayant  fait  qu'exciter  doutant  plus  fa 
s^uxiofité  )  le  pauvre  homme  réduit  au 
point  de  n'avoir  plus  un  inftant  de  repos 
chez  ltii  5  eut  enfin  la  foibleâè  de  lui 
tout  déclarer  i  ôc  le  paya  le  moment 
après  de  fa  vie.  Sur  quoi  cette  femme, 
valorsi^igalement  ef&ayëe,  mais  ayant 
'£ni  p^r  croire  que  l'accident  arrivé  à 
fon  mari,  ne  pouvoit  être  que  l'effet 
£vak  cerveau  troublé  par  quelque  fonge, 
t»u  quelque  autre  ^iccident  p  crut  ^ 
itant  par  rapport  à  elle-même  ,  qu  a  la 
Wmbire  du  défont  5  ne  devoir  confier 
le  fecret  de  cette  cataflrophe  qu'à  quel- 
ques parens  &  amis  particuliers. 
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:  Maisla  même  appariûoii.étant  arrivée^  . 
'  quelque  temps,  après^  à  un  autre  habi- 
tant de  la  même  ville  >  qui  après  avoir  ea 
rindiicretion  d  en  faire  part  à  fon  frère  ^ 
en  fut  également  puni;  ce  fut  alors  que 
non^feulement  à  SoIûa  ,  mais  à  plus  de 
vingt  lieues  à  la  ronde  ^  ces  deux  morts  - 
auffi  tragiques  qu'effrayantes ,  devinrent^ 
Tohjet  de  toutes  les  converfations. 

Le  même  Spècîhre ,  cependant ,  n'ayant 
pas  tarde  à  fe  remontrer  de  nouveau  à 
mi  Marëchal-ferrant ,  dont  le  logis  n  eV 
toit  pas  éloigna  de  çeux .  de  fe$  deux 
premières  victimes  ;  celUi-ci ,  plus  fage 
que  ks  autres  ^  ne  tarda  pas  un  iniUnt 
à  fe  rendre  chez  llntendant  duquel^ 
quoi  qu  avec  peine ,  ayant  enfin  obtenu 
Taudience  fecrete'qoiÂoit  prefcrite  par  •  ^ 
le  Phantôme^  il  fut  traite  comme  ua 
extt'avagant  ^  &  renvoyé  chez  lui  pour 
feifaire  guérir  de  fa  frënëiîe,        •  i 
'  ^  Je  conviens  j  Monfeigneur  (  lui  rë^ 
»  pohàit  le  Maréchal ,  qui  étoit  homme 

M  iv 
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»  de  bon  fens ,  &  reconnu 'pour  tel  à 

>  SaJon  )  que  le  rôle  que  jl^'  joue  siw 
y  près  de  vous ,  doit  fembler  tout  au 

moins  ridicule.  Mais  fi  vous  daignez 
9^  ordonner  à  i?otre  Subdélëgué  de  faire 
1^  des  informations  fur  la  mort  fubite 
^  des  deux  habitans  de  notre  ville  déjà 

>  chargés  par  le  Phantôme  de  là  même 

>  commi/Iiûu  qui  m  envoie  ici  ;  f  ôfe 
3>  efperer  que  Monftigneur  me  fera 
y  rappeller ,  avant  qu'il  foit  peut-êtret 
9  iluit  jours  ». 

En  effet  ,  les  informations  faites, 
relativement  à  Jamort  des  deux'indif* 
crets  cités  par  le  Maréchal  ^  François 
^jMi^Ael  (  c'étoit  Ton  nom  )  ne  tarda  pa^ 
à  être  mande  de  la  part  du  Magifirat  » 
qui  après-i  avoir  accueilli  &  entendu 
ave(^  plus  d  attention  y  lui  remit  en  main 
fes  dépêches  pour  le  Marquis  de  Bar^  * 
léjieux  y  lyiiniilre  &  Secrétaire  d'Etat 
de Ja Provence ,  avec largent néceflâire 
pour  fa  route  ^  &  lui  ibi)haita  un  bon 
Toyaget 
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• 

Pâhni  ëes  mêmes  dépêches  ;  Tloten^^ 
dant  qui  craignoit  qu'un  jeu^e  Miniflre 

•  tel  que  M.  de  BarbéJIeux  ^en  le  taxant , 
de  trop  ile  erédulité ,  n'apprêtât  à*rire  ^ 
&  fur-tout  à  la  Cour ,  à  fes  dépens  y  eut 
grand  foin  d'inférer  non-feulement  les 
informations  faites  par  foiî  Subdélëgué 

;à  Saloçj  mais  encore  le  certificat  du 
Lieutenant-Général  de  la  Juftice  •  at-- 
tefté  &  £gné  par  tous  les  Officiers  d^ 
Siège.  '  _  - 

Le  bon  homme  Michel,  en  arrivant 

^Si  Verfailles ,  fe  trouva  fort  embarraâe 
fur  ce  qu'il  auroix  à  dire  au*  Minière  ^ 
attendu  que  le-fantôme ,  conformément 
à  fa  promeflê ,  ne  loi  ëtoit  point  en-* 

:  cOre  apparu.  Mais  dès  la  nuit  même  ^ 
(  dit-on)  le  Spèélre  ,  après  avoir  tiré  le 
rideau  de  foti  lit,  &  lui  avoir  dit  de 
ne,  rien  craindre ,  lui  prefcrivit  ce  qu*il 
avoit  à  dire  au  Miniftre  y  en  réfervaat 
le  reftant  des  inftruétions  qu'il  lui  doi^ 
voit ,  pour  le  Roi  feul.  â  V  ous  eâuyejres 
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->  fans-doute  -  quelques  difficultés  pour 
»  parvenir  a  cette  audience  particu- 
f»  liere  :  mais  gardez- vous  de  vousre- 
^  Buter ,  6c  fur-tout  de  laiilèr  rien  pené* 
9  '  trer  de  votre  fecret ,  ni  par  le  Minière  » 

ni  par  qui  que  ce  puifîe  être  ^  li  vous 
»  ne  voulez  mourir  h  rinftantmême  ! 
'  '  Le  Miniftre  ,  ainfi  qu'on  le  préfume 
aifement,  n'y  manqua  pas  Mais  le  Marë- 
'  chai  3  auififerme  qu  impénétrable ,  après 
lui  avoir  j  uré  que  fa  vie  en  dépendoit ,  finit 
par  lui  dire  :  «  que  pourqu'il  ne  crût  pas 
V  qu  II  h^avoit  que  dés  chimères  à  annon- 
y  cer  au  Roi ,  il  pou  voit  dire  »  de  fa  part  » 
y  à  SaMajefte,quà  fa  dernière  chaife^ 
if>  à  Fontainebleau ,  eliè-mème  avoit  ru 

le  faMtâme  ;  que  fon  cheval  en  avoit 
»  été  fi  effrayé  ,  qu'il  avoit  pris  un  écart  ; 
^  &  que  Sa  Ma jeft'é  5  attendu  qué  cette 
3»  apparition  n  avoit  duré  quune  inî^ 
:^  tant>  s'étant  perfuadée  que  ce  n'étoit 
»  qu'une  illufion ,  avoit  cru  n'en  devoir 
^  parler  à  perfonne  ».  •  . 
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'  '  Le  Mdtquis  frappë  d  une  çirconfhnce . 
fi  fingulière,  crut  alors,  non-feu'ement 
lie  rièn  rifquer,  mais  qu'il  ëtoit  même 
de  fon  devoir  de  rendre  compte  au  fioi , 
tant  de  larrivée  à  VerfaUies,  que  des 
propos  que  lui  avoit  tenus  ce.perfon- 
nd|;e  extraordinaire.  Et  la  furprife  dé 
ce  Miniftre  ne  fut  pas  médiocre,  lorf- 
que  oe  Monarque  ,  après  un  moment 
de  filence>  confentit  k  le  voir,  fecret* 
texnent ,  dès  le  jour  même. 

A  regardée  ce  qui  fe  paila  dans  cette 
étonnante  entrevue  ,  c^A-cé  que  -per-^ 
fonne  n'a  pu  favoir.  Tout  ce  que  Ton 
â  fu,  ceft  que  ce  prétendu  Prophète, 
Àprès  avoir  demeuré  depuis  cet  inftant  ^ 
trois  ou  quatre  jours  à  la  Cour,  S.  M, 
confentit  que  Michel  fut  prendre  congé 
d'elle ,  c  eft-à-dire  au  moment  qu  elle 
Ç^rtiroit  pour  la  chafTe.  ,  '    *  * 

On  préteti^  même  que  le  Duc^de 
I?i/r^  9  Capitaine  des  Gardes  du  Corps 
de  (Quartier ,  dit  alors ,  de  façon  à  être 
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f  ,  « 

entendu  de  tpusles  affiftaa^  :  «  Sire* 
y  votre  M^jeilë  aê  m  ayoit  pas  ordonné 
y  de  laiâer  approcher  cet  homme  de 
»  votre  perfonne  ,  je  me  ferois  Lien 
y  garde  de  le  faire ,  attendu  que ,  s'il 
>  n'eft  pas  fou  ^  votre  Majefte  p  pas 
»  noble  &  que  le  Roi  lui  répondit , 
en  fouriant  :  «  Voilà  M.  le  Duc,  coinme 
»  on  juge.fpuyent  très-mal  de  fo^  pro^ 

,  y  chain  1  car  il  eft  plus  fage ,  que  vous 
»  &  bien  d  autres  me^nfent 

On  fent  toute  l'impre^on  qui  dut 

;  xéfulter  d'un  tel  mot  :  auiS  fit-on ,  mais 
vainement  ^  les  plus  grands  efforts  pou|r 
lâcher  de  pénétrer  la  fin  des  conférences 
3e  ce  Maréchal,  tant  avec  le  Roi ,  qu  avec 
3e  Marquis  .de  Barbefieux,  Le  Peuple  « 
toujours  crédule,  &  dès  -  là  toujoi^s 
«mi  du  Merveilleux  f  imagina  que  lès 

.  impôts  que  néceâitoient  qneauffi  longue 
^ue  cruelle  guerre,  en  étaient  le  vrai 
xnotif ,  &  en  attendoit  de  prompts  fou^^ 

Jagements  ;  mais  ils  n  enliibfiôerent 
moins  jafi^u  a  la  paix»  .  ' 
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Le  Prophète,  après  avoir  pris  cong(l 
du  Roi,  s'en  retourna  dans  fa  Province ^ 
.  avec  largent  qufe  lui  ' avait  donné  k 
Minière ,  &  avec  ordre  de  ne  rien  dire 
à  qui  que  ce  fût  concernant  le.fecret  de 
fa  Miifion* 

P.  S.  Le  Portrait  de  cet  homme  « 
fi  célèbre,  du  moins  dans  ce  moment, 
a  été  deiEné  &  gravé  par  KoidUt^  Tnii 
des  meilleurs  Artiftes  dans  ce  genre,  " 
avec  Approbation  &  Privilège  ;  &  fe 
conferve  «encore  dans  les  Porte-feuillea 
des  curieux.  Celui  qu  a  llÉditeur ,  r^pré- 
1  '  fente  un  homme  de  55  à  40  ans,  d'une' 
phyfionomie  de  cara<^re ,  &  auffi  hpo* 
nête  que  recueillie. 
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AN£CDOTE5. 

•  -  .        -  - 

ConcernoM  VBiJloire  de  la  RuJJle. 


JL'AUTÉlfR*  dun  Ouvrage  intitulé 
Anecdotes  Rujfes  ,  contenant  les  Let- 
tres d'un  Gentilhomme  Allemand ,  da* 
tées'  de  Petersbourg ,  à  fon  ami  en 
vonie  *  ,  en  1 762  »  en  répondant  à  la  de- 
mande qu'il  lui  faifoit^  pourquoi  Ton  ni 
pas  eu  jùfqu'à  préfent  uneliiftoire  com* 
plette  &.  authentique ^de  la  Rujjle ,  lui 
dit  entre  autres  chofes  :  «  Il  n'eft  pas  . 
3^  de  pays  oii  il  foit  pius  difficile  d'iécrirc 
V  une  hiftoire  6c  véritable  de  l'Empire 
s>  &  des  Révolutions  qu  il  a  effuyée»  > 
^  qu*icienRuffie.Lesinftru6ti9nsnécef- 

^      -•  .  •   ■ 

(  X  )  Avec  des  remarques  Air  le  règne  &  le  détrone- 
mènc  ik  PEmpereur  Pierre  JJI,  Londres*  175^ ,  Ou- 
yrage  beaucoup  plus  coimu  dan»  les  Pays  étrangers 
Paris.  -  . 
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i>  faires  paiir  nn  Ouvrage  de  cette  inï- 
^  V  portance  font  û.  rares  ^  &i  accè$  9ux 
»  Archives  de  ce  vafte  £mpire  fi.diffir 
cile ,  qu'un  Htftorien  qui  youdroit 
»  l'entreprefidre  ,  devroit  être  fpécia* 
»  lement  autorifé  pour  pouvoir  fe  iUt- 
»  ter  dy  rëuffir..  <  . 
'  11  cite  eoire  autres  preuves  dç  cette 
affertion  l'exemple  connu  de  M.  Millier^ 
Profeâeur  &  Secrétatre*perpétael  de 
TAcademie  Impériale  des  Sciences  5  qui 
après  avoir  obtenu  la  permiffion  de 
foaiUer  dans  les  dëpôts  ^-étant  parvenu 
à  faire  un  grand  âc  excellent  Ouvrage  ^ 
XI  a  pu  le. donner  au  public.  La  Na- 
tion (  ajoute-t-il  )  aima  le  panégyri-* 
que  9  mais  non  pas  la  vérité* 

On  chargea  ,  (  continue-t-il  )  M.  de 
Vdtaire  celle  de  Pierre  Je  G^and^ 
en  lui  promettant  de  le  pourvoir  de 
toutes  les  inftrudions  néceflkires  qu'il  a 
^  en  effet  reçues  \  mais  mutilées  &  incom- 
f  lettes  ;  le» .traits  les  plus  remarquables 
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&  jufqu  al6r8  prefque  inconnus  ,.ont  été 
fupphmes.^  parce  qu'on  a  cru  avoir 
de  bonnes  raifons  pour  cela-  v 
:  Mais  il  me  femble  y  ajouté-t-il ,  qu  ont 
certaine  raifon  ,  cachée  &  à  vous  &  à 
moi,  fait  craindre  aux  grands  de  la  RuJJie 
de  dévoiler  la  vérité.  Il  eft  vrai  qae 
cette  nation  faifoit  il  y. a  environ  un 
demi  fiècle  ,  une  figure  fi  dëfavanta^ 
geufe ,  qu'il  étoit  prefque  incroyable  qae 
l'Europe  contint  encore  des  peuples 
auflî  barbares.  Mais  quelle  raifon  a  t  on 
den  rougir  aujourd'hui  ?  N'eft-ce  pas 
plutàt  un  honneur  pour  une  Nation  , 
qui  dans  cinquante  an^  a  fait  plus  de 
progrès  que  nombre  &  autres  n'en  ont 
fait  dans  plufîeurs  iiècles  { •  •  •  Les  plus 
grandes  Monarchies  ont  fouvent  eu  un  • 
commencement  obfcur  y  &  ce  n^eft  que 
peu  à  peu  quelles  font  parvenues  au 
fuprême  degré  de  gloire  £c  de  puif«* 
iance* 

XL  eii:,faas*dotttc  choquant  lorfquoa . 
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'  fû  rappelle  que  Pierre  premier ,  pumf- 
foit  les  fautes  des  plus  Grands  de  ^ 
Cour  à  coups  de  bâton  ;  &  que  dans  œ 
temps  là  un  Arçhiteâe  habile  avoit  éié 
en  danger  d'être  brûle  à  Mojcou ,  comme 
forcier ,  parce  qu'il  favoit  calculer  dans 
fa  chambre  combien  on  avoit  employé 

•  de  tuiles  pour  le  toit  d'une  grande  mai- 
fon ,  fituëe  vis^k-vis  de  fa  demeure.  Il  eft 
encore  vrai  que  ce  font  des  hiiloires  qui 
appartiennent  plutôt  au  feptième  fiècle 
qu'au  nôtre.M^s  qu'importe  que  les  pères 
aient  été  battus ,  pourvu  quelesenfans 
en  aient  profité  ?  Dans  ieâ  hiiloires  de 
chaque  Nation  on  trouvera  des  traits ,  qui 
fans-doute  ne  l^iifont  pas  honneur.  Mais 
cft-ce  une  raifon  fuffifante  pouf  cacher 
la  vérité  ?  La  Nation  Rufie  (  encore  un 
coup  )  xi  d  pa§  lieu  de  craindre  d'être 

^méprifëe ,  à  caufe  des  défauts  de  fes 
ancêtres.  Plus  elle  s'efforce  de  cacher  ce 
quelle  eft  ^  plus  ell^.  domine  lieu  au^ 
autres  de  joger  d'elle  peu  favorablexuent* 

■ 


a^z  Pièces 

L^Âuteur  yk  propos  des  mœurs  Ruile^i 
fffÀtat  fous  le  règne  de  Pierre  le  Grand ^ 

rapporte  dans  une  note  les  Anecdote» 

fuivantês  : 

'  Un  jour  que  ,  fuivant  fa  coutume , 
ce  Prince  fe  promenoit  en  calèche  5  il 
rencontra  dans  i'ifle  WaffUi-Qfiotg^  le 
Prince  Men^ikoi^  ^  qui ,  dès  qu*il  ap* 
perçut  TEmpereur  ^  ayant  fait  arrêter  fa 
voiture  3  étant  allé  à  pied  au  devant  de 
ce  Monarque  ;  celui-ci  lui*  (omba  fur 
le  corps  ,  fans  dire  mot  /  &  Tac* 
cueillit  fi  bien  à  grands  coups  de  bâ« 
ton ,  que  les  Donieftiques  du  Prince 
i  forent  obligés  de  le  porter  mourant  y 
chez  lui, 

.  Un  Négociant  Hollandois  qui  pafToit 
'par-là ,  avec  fa  chaife  ,  &  qui  avoit.ëté  ^ 
témoin  oculaire  de  la  façon  dont  cet 
'Empereur  répandoit  fes  grâces ,  trem- 
•Mant  de  peur  ^  n  ôfant  même  ni  avancer 
'iii  reculer ,  en  reçut  ordre-de  le  fuivre. 
Malgré  rhonneur  que  lui  faifoit  ce  Mo- 


IN  TÉ  RÉ  S  S  A  NT  E  S.  aSj 

mrque^^  le  pauvre  Hollandois  ne  fré- 
miiToît  pas  moins  des  fuites  de  cet  ordire; 
.  Mais  cette  frayeur  fe  diiîipa  bientôt  ^  lorf« 
qui] -fut  à  portée  de  remarquer  létal 
d 'ivrelîe  oïl  fe  trouvoit  le  d^ar.  Après 
avoir  viiité  les  galères  qui  étoient  dans 
k  port ,  TEmpereur  lui  dit  en  riant  : 
5IC  A  préfent ,  mon  ami ,  nous  irons  voir 
,»  le  Prince  Men^^ikow  ».  Ils  montèreni; 
efFeélivement  en  voiture ,  &  f e  rendi- 
rent  k  fon  palais ,  où  ils  le  troi^vèrènt 
au  lit,  ayant  auprès  de  lui  fa  fœur  ,  qui 
reçut  TEmpereur  les  larmes  aux  yeux. 
J^ierre  lui.ayant  demandé  pourquoi  elle 
.pleuroit  }  £lie  répondit ,  on  ne  peut 
plus  humblement ,  que  le  trifte  état  bu 
^ile  voyoit  foh  frère  ,  lui  perçoit  Je 
cœur  !  fur  quoi! Empereur^  en  fejmetF 
tant  à  rire  ,  demanda  un  verre  d'eau^ 
•de«-vie  ^  qu'il  but  à  la  fantë  de  Men^ 

Un  autre  Seigneur ,  par  une  faute  in- 
volontaire 3  s  étant  attiré  la.  difgrace  do . 
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cet  Empereur  ;  fes  amis  lavertireut 
d'avoir  grand  foin  d  éviter  fa  prëfence, 
s*il  ne  vouloit  s  expofer  à  une  volée. dp 
•coups  de  bâton*  Mais  lui  ^  qut  connoif- 
foit  mieux  qu'eux  le  caraÂère  de  ce 
Prince  ^  imagina  un  moyen  fingulier 
pour  conjurer  l'orage  dont  il  fe  Voyoit 
menace'.  Sachant  que  Pierre  prenoit  ua 
plaifir  particulier  à  arracher  les  dents  ^ 
il  fe  rendit  des  le  lendemain  à  la  Cour , 
avec  mi  grand  mouchoir  fur  la  joue. 
Dès  que  le  Prince  l'apperçut ,  il  faifif- 
foit  déjà  fa  canne  pour  laccueillir  à  fa 
jîianière  ;iorfqu'à  Ja  vue  du  mouchoir, 
il  démanda  au  Courtifan  ^  pourquoi  il. 
le  portoit  ainii  i  ^ 

A  peine  en  eut-il  appris  la  raifort  i 
aînfi'  que  le  martyre  dont  ce  Seigneur 
fe  plaignoit  dans  les  termes  les  plus 
lamentables ,  ^ue  Pierre  oubliant  fa  co- 
lère, le  fit  mettre  en  pofture  ,  lui  ar- 
racha une  groflè  dent ,  &  lui  rendit 
fes  honnt^s  grâces* 


4 
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On  w  faifoh  point  sAotê  d<e  grandes 
cérémonies  pour  faire  mourir  les  cri^ 
xpinels  :  1  ecliaffkud  n'étoit  fîmpleinent 
qu'un  biHot ,  fur  leqtiel  on  plaçoit  les 
têtes  des  condamnés.  Pierre  le  Grand 
prç^ioit  fouvent  lui-méipe  plaiHr  à  cette 
opération*  On  raconte  même  quun  jour 
'  il  préfent4  la  h^che  à  unMiniilreé^raa'- 
ger  y      Ipl  demandant  «  s^il  ne  vouloit 
pas  9  pour  fe  donner  un  peu  d  exer<- 
V  cice  ^  couper  quelques  têtes  RufTes  4^  l 
iLes  StréUt^s  ,  ancienne  Milice  Ruflè, 
«aiTez  femblabiç  à*"  celle  de$  JamiTaires 
Taures  ,  furent  condamnés  à  perdre 
tpus  la  tête  dans  un  même  jour  ,  fur 
le  même  billot.  Un  de  ces  malheureux 
ne  trouvant  plus  de  place  pour  la  fienne, 
fe  profterna  à  côté ,  &  la  pofa  contre 
terre.  L'£mpereur  trouva  cette  laarqne 
d'obéi/Tânce  û  /îngulière  ^  qu'il  lui  aç« 
corda  la  vie» 

N.  B.  On  prétend  qu'il  exifte  d^s 
4efcendans  de  cçt  liomme  ,«^ui  oiit  jo^é 
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&  jouent  encore  un  graad  rule^ns  la 

.  /     Le  même  Auteur,  en  parlant  de  la 
pompe  fiinébre  de  l'Impératrice 
J?ahy  dont  il  prétend  çju  il  vient  detre 
•      .     témoin ,  dit ,  entre  autre  chofe  :  «  A 
\^  préfent  le  corps  eft  expofë  fur  un  lit 
»  de  parade  ,  dans  une  falle  auflî  ina-î-  - 
»  gnifique  que  lugubre,  dont  je  ne  wus 
ferai  pas  la  defcription ,  que  Ton  verra 
V  imprimée  dans  peu  :  je  me  bornerais 
»  ^  vous  ""dire ,  que  tout  y  eft  d*une 
magnificence  vraiment  Royale»  Je  ne 

>  puis  pourtant  pafTer  fous  filence  une  * 

>  cbdfe  qui  métite  d'être  raccmtëei 
1^  tant  elle  ma  frappée  : 

*    a>  Aux  deux  côtés  du  cercueil  on  voit , 
»  fur  des  tabourets  fort  riches ,  les  orne- 
mens .  de  TEmpire.  Les  Couronnes 
^AJlracan^  de  Cas^an ,  de  Sibérie  6c 
p  de  Mojcavie ,  environnent  la  tête ,  &  ' 
ji^  .les  autres  ornemens  précieux  s  eten?» 
deftt  jiifqu'^ux  piedn  ToutauJ)ason 
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vou  dans  uit  grand  plat  d'argent ,  du 
»  rU  bouilli  aveç  des  raifins.  Les  Pajfas  * 
>  .  qui  célèbrent  la  Mefle  dans  cette  falle , 
!^  emportent  tour  les  foirs  cesflats;  le 
y  ^is  eilppur  çux^  le  plat  pour  le  Cou-* 
3>  vent.  Tous  les  matins  on  reoact  a  la' 
.  ^  même  place  un  autre  plat ,  pareille-» 
ment  avec  du  ris ,  ^  on  len^orte 
S>,.de  même.  Cela  dure  aufîi  longtem$ 
»  que  l'Impératrice  eft  fur  le  lit  ^  de 
Parade.  Je  prenois  plai/ir  à  confidé-» 
^  rer  le  Papa^  qui  fe  trouvoit  placé 
)>  dans  un  coin  de  la  falle ,  célébrer  la 
Mefle»  Mai$  quelque  dévot  qu'il  mç 
»  parût  ,  je  crus  pourtant  voir  qu'il 
^  n'avoitfouTent  qu'un  ceil  fur  fonlivre^ 
1^  tandis  que  de  l'autre  il  Iprgiiçit  I9 
V  plat.  '  \ 

/  Oh  fait  «  dit^le  même  Auteur  dans 


*  *  C'efi  le  nom  dn  IPrhns  Ruffct ,  ^ui  font  or^nam 
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une  autre  letïre  ,  que  la  commiflîon 
d'enlever  Pierre  Uly  feune  encore ,  & 
de  ramener  en  Ruifie  ^  dont  le  Truno 
lui  ëtoit  deftiné ,  fut  donnée  au  Baron 
de  Koof  ;  &  quil  avoit  enûiite  été 
pourvu  du  Gouvernement  de  Konijèerg  ^ 
jufquen  1760,  qu'il  Jui  fut  6rë,  fur 
des*  foupçons  qu'il  étoit  favorable  aa 
parti  Pru/iien.  Lprfque  ce  mçrae  Pierre 
eut  été  proclame  Empereur  ^  il  dit  aa 
Baron  de  Koof  y  «  qu'il  étoit  le  plus 
^  grand  fcélérat  de  la  terre  ^  ^  qu'A 
>  avoit  me'rité  la  corde  ».  Le  Baron  i 
cpraellementefirayé  de  ce  propos ,  s'étant 
jeté  à  fes  pieds  »en  prpteftant  de  fa  fidélité 
&  de  fon  innocence  ;  l'Empereur  rie  lui 
répondit  qu'en  demandant  un  Cordon; 
On  lui  apporta  le  Cordon  bleu  de  Samt-*  • 
'André  y  dont  il  décora  Tîir  le  champ  le 
3aron  ^  en  le  iv>mmant  Général  en  cbef# 
Mais  le  pauvre  homme  ne  fut  pâ3  moins 
iong-tems  à  fe  reinettre  4^  rextrênia 

frayeur  ^ 
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frayeur  qu'a  voit  produit  en  lui  cette  très- 
matnraife  plaifanterie  du  nouveau  Souve-»  , 
rain. 

En  parcourant  rhiftoire  de  ce  paysi 
on  rencontré  des  traits  de  caractère  de  ^ 
ce  peuple ,  qu'on  ne  peut  les  lire  fans  une 
efpèce  d'intérêt  mêlé  d'idoiiration^ 
Tel  nous  a  paru  celui-ci  : 

Après  une  fëdition  excitée  par  la  Prin- 
ce/Te Sophie  y  qui  vouloit  régner  pen-* 
dant  la  minorité  du  jeune  Czar  Pierre 
&  de  Jean  ion  frère^  &  dans  laquelle  il 
y  eut  beaucoup  de  fang  répandu  par  la 
populace;  le  calme  étant  enfin  rétabli; 
on  enlève  ians  obilacle  les  principaux 
Auteurs  de  ce  tupiulte.  Les  habitons 
âe  iii^o^  s*étant  également  fournis  aux 
.  ordres  du  Sénat ,  des  conipirateurs  an  '  ^ 
nombre  de  deux  mille  ^  fe  raflèisiblerent» 
en  filence  %  &  tels  tpnù  des  Pémtea| 
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volontaires  ,  prirent  congé  de  leur 
famille  f  fe  préparèrent  à  la  mort,  corn* 
munièrent,  ôc  allèrent  chercher  la  peine 
de  leur  crime ,  eo  portant  eux-mêmes 
les  inilrumens  qui  dévoient  iervir  à  leurs 
fupplices,  • 

Ces  malheureux  firent  ainfî^  procei^ 
iionnellement  >  douze  grandes  lieues  ^ 
avec  tous  les  fignes  du  repentir  &  de 
la  douleur.  Ils  s'arrêtèrent  enfin  fous  les 
fenètréf>  du  Palais ,  où  étoie;u  le  jeunes 
Princes.  Là ,  dans  la  plus  grande  conf- 
ternation  ,  &  à  travers  leurs  foupirs  & 
leurs  fanglots  »  ils  s  écrièrent  :  «  Nous 
»  méritons,  nous  attendons  notre  Juge» 
ment  l  » 

On  condamna  trente  des  plus  crimi^ 
nels  a  avoir  la  tête  tranchée  ;  les  autres 
obtinrent  leurs  grâces:  &  les  dévoués  à 
la  mort  s'y  préfentèrent  »  fans  plainte  ôc 
(ans  murmure. 
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En  16S7,  eft  arrivée  Taventure  yraî- 
nient  étonnante  quiconduifit  à  la  fortune 
mn  jeune  Gentilhomme,  natif  duPala-« 
tînat  de  Fodoftt  ,  nommé  Mafeppa  ^ 
qui  fut  d  abord  Page  du  Roi  de  Pologne.. 
Il  étoit  <rune  figure  gracieufe  ,  avoît 
.  des  talens  »  Têfprit  orné  y  &  du  goût 
pour  la  galanterie.  Ses  ijitrigues  amou-^ 
reufes  avec  une  Dame  de  fa  nation^ 
ajant  attiré  contre  lui  la  (;olère  d'un 
grand  Seigneur,  il  le  fît  attacher  fur  un- 
cheval  fougueul  &  labandonna  à  fon 
(brt^  Le  cheval  étoii     T  Ukraine  ^  £c 
y  traîna  ce  malheureux,  auffi  fànglant 
que  défiguré.  Des  Cofaques ,  imus  de 
pitié,  le  délièrent,  en  prirent  foin,  & 
le  rendirent  à  le  vie,  Mafeppa  ^  s'atta- 
cha à  fes  bienfaiteurs,  fe  diftingua  en 
nombre  d'occaiions  par  fon  intelligence 
&  fon  courage  ;  &  ce  fut  lui  que ,  par 

N  ij 
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un  coup  inefpérë  du  fort^  Ifes  Cofaques 
nommèrent  «  aprèis  la  dépoiîtion  de  leur 
chef^  pour  les  commander  ^  en  cette  < 

qualité  dans  VUkraw^  —  . 
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Comernant  le  Fameux  Cr0MTFSL% 

&  fa  Famille. 

Oet  iUuftre  fcélërat  mourut  le  i }  Sept; 
1 65  S  ,  lequel  avoit  ete,  de  tous  tems  ^  un 
jourheureux  pour  lui,  mais  d'une  manière 
il  douce  9  qu'on  n'etoit  point  préparé  àU 
nouvelle  de  fa  mort.  Il  lai/Toit  deux  fils 
&  quatre  filles.  Ses  fils  ëtoient  honnêtes 
gens  ^  mais  petits  génies»  Richard  i'ainé> 
fut  déclaré  Protedleur ,  en  conféquence 
de  la  nomination  de  ion  père  ^  de  Us^ 
quelle  nomination  un  grand  nombre  de 
gens  doutèrent.  Si  ce  jeune  homme  n'a- 
voit  point  l'efprit  des  itfaires  9  il  n-avoit 
en  récompenfe ,  aucune  part  au  mal  que 
fon  père  aybit  fait  :  auffi  perfonne  ne  lui  « 
en  vouloir.  Mais  le  parti  Républicain 
j:édamaxontre  le  titre  qu'il  prit  ^  comme 
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contre  une  ufurpation^  parce  que  ce 
titre  accorde  par  les  Parlemens  à  fou 
père ,  étoit  cenfë  mtfrf  avec  hxû 

L'Archevêque  Tilottfon^  m'a  dit(k 
tZ  que  rapporte  Eurncty  )  que  huit  jmirs 
après  la  mort  de  Cromt^ellf  s  étant  trou-^ 
yé  y  par  hafard  au  palais  de  Jf^hiuhaU  ^ , 
&L  entendant  dire  que  la  maifon  du  Pro-* 
tè<Sletfr  tëlébtoit  un  jeûné  te  ]orxtAïf  ï\ 
Toulut  y  par  curioiité  j  affifler  à  la  cérë-« 
éionie. 

RicAard'étoit  affis  à  une  table ,  d'un 

çôte' ,  avec  le  refte  de  la  famille  de  Crom^ 
$f^Ky  dt  k  i^oppofite ,  ctoit  une  range'e 
èe  iix  MiniftFes ,  dont  étoient  Thomas 
Godewin^  Owen^  Carril&Stervy.  Que 
Tilûtfon ,  entendit  fbf tir  de  leui*  bouche 
des  tirades  d^mpertinences ,  qui  ne  pou-^ 
'  Toient  partir  que  de  cerveaux  très-endom* 
magé:»,  &  pfers  que  fîiififantes  pour  gué- 
rir à  .  jamais  tout  homme  fenfé  de  la  te-* 
mcraire  hardiefle  que  renthoufiafme 

infpire  :  au  point  que  peu  s'en  falloit 
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^  ces  £nerj^umëne»iiè  reprochaient  k 
Dieu  d  avoir  îiaiial  reconnu  les  fervice& 
que  lui  avoit  renaus  Cromu^ell^tn  Tayant 
fi-^tât  enlevé  5  tant  aux  vœux  qu  aux  be^ 
foins  des  Fidelles.  Le  Alinilïre  Godcwin 
qui ,  dans  fa  familiarité  ordinaire  avec 
le  Trés^HaiUj  avoit  ofé  afiurer,  deus 
ou  trois  minutes  avant  que  Cromwell 
expirât ,  que  Cromwell  n'en  moorrotf 
point  ^  avoit  eu  ^  lof fqu'il  fût  mort  ^ 
Timpudence  de  dire,  en  sadreflant  • 
Dieu  :  «Tu  nous' a  trompés^  &  ^ui 
)h  avons  été  trompés  !  »  Surry  en 
j^riant  pour  Richard^  ufa  de  ces  ex« 
preiBons  indécentes ,  pow  ne  pas  dire 
blafphématoires  :  «  Rends  le  la  fplea« 
^  deur  de  la  gloire  du  Père ,  &  la  vive» 
1^  image  de  fa  petfimnel  9^  Tels  étoienc 
les  Apures  dont  s'étoît  iervi  CrofM^iU 
pour  féd\jire  le  peuple,  &  qui  après  fa 
minrty  fe'flattoieiitémol'e  ée  dominer  Ibiii 
fils    on  lé  fervant  de^  même. I  û$ 
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mirent  dans  la  té  te  à  Richard  àe  hin 
i  (on  père^  des  obfeques  û  pompeufes  ^ 
&  qui  accrurent  tellement  fes  dettes , 
qu'il  ne  trouva  hien-tôc  plus  perfenne 
qui  voulût  lui  faire  crédit. 

Lorfquele  Parlement  fut  aflêmble ,  fon 
parti  tenta  tous  les  moyens  poâibles  pour 
l'y  faire  reconnoître  en  qualité  de  Pro- 
tedeur.  Mais  il  parut  bien-tôt  que  cette 
cntreprife  étoit  au-deâus  de  leurs  forces  ; 
■FletH^ooély  qui  avoit  époufé  la  veuve 
^iCIreton  ^  forma  un  Confeil  des  princi^ 
|>aux  Officiers  de  Vsixmét  ;  où  il  fut  réfol&i 
d'ëcarter  Richard^  qui  n  avoît  ni  affez 
lie  tète^  ni  aflès  d^amis,  ni  aflez  d'ar- 
gent ,  ni  d'armée  pour  fe  maintenir  dans 
cette  dignité.  Il  fe  vit  même  contraint  ^ 
en  abdiquant ,  de  demander  y  pour  toute 
grâce  ^  qu'on  payât  fes  dettes  :  ce 
qui  lui  fut  promis  ^  mais  ne  fut  point 
^eâuë.  De  forte  qu'il  redefcendit^  fana 
prefque  s'en  apperçcygiri^  \  1a  Aiuplc 
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condition  d'homme  privé*  Il  fembie 
même  n'avoir  paru  fur  le  grand  The'âtre 
du  Monde  y  &  difparà  le  moment  aptès  ^ 
que  pour  laifTer  une  leçon  de  1  inAa-!- 
bilitë  des  grandeurs  humaines  ;  &  pour 
nous  prouver  (attendu  qu'il n'aroitÊiit  ^ 
,  de  fa  vie ,  mal  à  perfonne  )  que  le  bou- 
clier de  rinnocence  efi  toujinirs'le  meil*  - 
leur  &  le  plus  fùr ,  dont  notts  puiffiom 
nous  couvrir  I  *  ,  '    •  . 

Son  frère  avoit  été  fait  lord ,  Lieu^ 
.lenant  à  Irlande  ^  par  Cronmell  ^  & 
avoit  plus  d'énergie  que  Bjchard,  Mais 
celui-ci,  gyant  quiftë  l«  partie,  Tautre 
jne  pQuvoit  plus  y  prétendre. 

Une  des  filles  de  Cromw^lL  avoit  été 
mariée  à  ClaypoU  y  £e  monnif  un  peu 
avant  fon  père.  '  Une  autre ,  qui  aroit' 
époufé  le  Comte  de  Falçonbridge^  étoit 
wie  femme ,  fage ,  6c  douée  d*un  afiên>* 
ilage  de  .qualités  qui ,  pn  ,tous  fens 
Jauroii  mifc  plus,  à  portée  que  fes  deux . 
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frères ,  de  fe.  foutenir^iis  le  pofte  & 
ion  père.  Auffi  difoit-t-on  ,  commune'- 
ment ,  délie  &  d*etix  :  ^  quis  aurôient 
»  du  lui  donner  leurs  chapeaux  >ôc  preii* 
dfe  fes  jupes  La  cadette  de  cette 
héroïne  fut  mariée  A^ibotà  m  Comte 
de  ff^ arwiçk  ,  héritier  de  fa  Maifon  ^ 
&  enfuTte  à  un  Gentilhomme  nommé 
RuffeL 

N.  B.  Les  obféqucs  de  Cromu^etont 
"  coûté  quatre  cens  mille  écus.  On  de- 
Aianderà  k  quoi  tant  d'aî'gerti  lut  em- 
ployé l  ce  fut  en  frais  de  veyage  des 
•Magiftrats  mvûës^  des  Milices  fuper* 
bernent  habillées  ^  en  féftim  à  plus  d'u* 
'  million  de  perfonnes ,  &l  dans  krquels. . 
jon.  but  pour  trente*cinq  mille  écus  de 

Que  CromwtU  ait  féduit  ^us  les  ef^ 
'prits ,  la  chofe     moinis  étoffiiante  ea 
Angle  tene  qu  ailleurs:  -Mais^  que  & 
.France  xuèn^e  ait  porté  1^  deuil  de  cet 
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ufurgateur  ,^  c'eft  ce  que  la  poftërité  ^  ' 
aura  peine  k  croire; 
i)e.  toute  la  Copr  ^  Ma^^^^^î^^ 

Montpenjicr  fut  la  feule  qui  refufa  coiif- 

•tamment  de  k  fnvifidre; 
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' ANECDOTE 

concxxhamt" 

ï.  A  MONNAYE, 

.      VAfodémie  Franfoife. 


Cet  ancien  Garde  des. Archives  de 
la  Maifon  HOtUans.^  nommé  Danjan^ 
mtif  de  Calais ,  qui  à  beaucoup  de  goût  » 
|oignoit  Tamour  des  lettres  au  point 
à\yo\i  eu  pour  amis ,  prefque  tous  ceux 
qui  de  fon  tems  avoient  acquis  quelque 
célébrité  dans  cette  carrière ,  &  auquel 
TËditeur  /  fon  compatriote  ,  a  dû  plu) 
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îd'une  Anecdoteinfér^clMs  ceièecueil*, 
iui  raconu  ^  plus  d'uQe  fois^^  celle  qu'on 
va  lire  :  v   '  .     -  . 

Bemar^e  la  Mmnoye ,  ne  à  DijoîK 
en  1 641  )  avec  une  paffion  décidée  pour, 
la.poélîe  &  la  littérature;  au  premier  *' 
voyage  qu'il  fit  à  Paris%  fous  prétexte 

/uivK  un  procès  pendant  «w  Parler» 
onent  ,  &  qui  intéreffoit  fa  famille  ^ 
?s!ëtoit  logé  dans  un  h6tel  garni ,  ru^ 
Dauphinc ,  où  il  n  avoit  pas  tardé  à  fairil 
connoiflance  ,  en  mangeant  à  table  dhôte, 
iive$-i}iielqiies  prétendus  étrangers ,  que 
ItMJTr  dépend;  linduifoit.  à  regarder 
comme  aufH  opulens  qu'honnêtes.  Leur 
fociéte  lui  plaifoit  d'autant  plus ,  que 
ne.connoiâant  piefque  perfonne  à  Parif  ^ 
^&  fe  fouciant  peu  de  foriir  le  foir^  fur- 
-tout  dans  rhiver ,  qu'il»  iavoif  être  dan- 
^erett!Kpoutlesperfonnes&n8équi|yageS) 


•  •  ♦  TeUc  ^uc  celle,  concem 
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il  samofoit  à  jotier  areceuar,  dabori 

.è  d  aiiè2L  pt^tiis  jeux  ^  .&  .qui  pourum 
flatoient  d'autant  plus  fon  amour  pro- 
pre', qu'il  s'y  vojroit  pîreC||^  toujours 
Jieyreux.         •      -  * 

'  Tant  fut  joue  pourtant  y  qu'un  beaa 
foir ,  après  avx)ir  tité  ikf  £027  avec  Ift 
xiimpagnie  >  quiluiaroit  fait-tomber  la 
fève  ,  le  jeune  Bourguignon ,  qui  triomji- 
phoit  d'en  avoit  hii  ^ïsi  homkmt  -aci 
tpQint  que  la  lête  deie&ittjctiis  lui  pjirQÎf^ 
/oit  vivejnent  s'en  re&nîir,  crut  ne  rieft 
rifqu«f'  eti  fo  iirranil  me  f  &7ti€3id^ 
]La(\lfmnQù  ,  pnopoiiéê  piior  térnwoer 
agréablement  la  fête.      "  '       f  *"  ^'^ 

Mats  c'ëtoit  la;        étott  attend^Ti:  * 
^le  banh^ur  coni(hat  doi^t  les  prétendos 
iyrogijês  Tavoient  d'abord  laiffe  jouir  , 
.parut  bientôt  lei  piqpoer  au  poihi  qu:'â)M'd^ 
^avoir ,  ianSi  qu'il  fùi  honnêtement  a'eti 
deYendre ,  double'  &  même  triplé  le  fon^^^ 
du  jeu^la  pauvre  dupe,  ayant  bientôt  perd» 
du  iien  ^  6c  voulax^,|i  i(;e  quon  appeJk 
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yecourir  après  foit  argent ,  fe  vit  vers  le 
inàtin.  ^  non  -  feglemem  dépouillé  desf 
huit  ou  dix  mille  livres  qu  il  ôvpit.ap-, 
portées  à  Paris ,  mais  endetté  de  quatre 
ou  cinq  mille,  autre». 

Queil  réveil  pour  cet  infortuné  jeun^ 
homnfte  !  que  faire  r.que  devenir  ?  pou- 
voitril  efpérer  quelques  fecours  du  càt^ 
de  fes  paréns ,  après  une  imprudence-, 
quelui«méme  nç  pouvpîtregarder  comme 
impardpniidble  î«  •  »  La  feuLe  reâburce 
quil  entrevît,  enfin,  fut  celle;  du  pro^ 
cès,  quil  avoit  négligé  jufqu'alors,  8c 
qu  on  regardoit  ^ns  U  faniille  comme 
imperdable  i  ôc  pette  trè&-fpible  efpé-. 
rance  (  tant  Thomme  en  faifit ,  avide- 
inetit^  lamoindre  lueur  i  )iempêf^,d^ 
'fe  livrer  à  tout  fon  défefgoir.  ..^^ 

U  cherche  alors  &  trouve  dans  fon 
.porte*£euille  une  lettre ,  qu^on  iui  aVoit 
remife  ^pour  le  Procureur.  ciiargé,,àe 
rafFâtre ,  &  il  s'achemina  chez  lui. 

.CePfocureur  ,  ^é.à  2?/)W^  d^^^ 
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certain  âge.,  6c  qui^dans  fa  jeunet 
àvcit  eà  dès  obligatiôns  è  la  famille  de^ 
ia  Monàoye ^  laccueille  avec  empref-» 
•  fement  >  lui  rend  compte  de  Tëtat  du 
procès ,  dont  il  efpère  la  révif[\xt  ^  le  rep- 
lient, à  diner^  &  le  fête  de  fon  mieux* 

Ce  bon  homme  efl  pourtant  furpris  V 
,  quelques  e£brts  qu'il  faiTe  ,  ainfi 
que  fa  famille  ^  .pour  dérider  le  front 
de  fon  client ,  de  le  voir  ;  non  feulement 
înfenfible  à  fes  attemions  ;  mais  laiâer^  " 
de  tems  à. autre  3  échapper  des  fanglots 
qui  lui  font  augurer  que  fon  convive  eft 
en  proie  à  quelque  chagrin  feéret. 
'  Sur  quoi  le  Procureur ,  fous  prétexte 
d'un  rçndez-vous  ^our  affaire  qui  ne  fe 
)>eut  remettre ,  abrégeant  le  diner ,  prie- 
la  Moimqye  de  pafier  dans  fon  cabinet  » 
jpour  Tentretetiir  encore  un  moment  de 
la  iienne. 

«  Qu  avez-^ous  >  mon  cher  Mon;« 

fieur  ?  (lui  dit-il  )  après  en  avoir  fermé 

k  pof  te  )  la  trîfteâè    je  n>tts  vois  n^eft 
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•pâs,  naturelle  ,  &  fur-tout  à  votre  âge. 
Je  vous  fais  à  Paris  /par  une  lettre  à» 
vos  parens  ^  depuis  huit  jours  au  moins. 
J  ai  e'té  jeune  ,  peut-être  autant  &  plus 
qu'un  autre  •#  )e  connois  Paris  f  ainfi  que 
tous  les  pièges  où  ne  tombe  que  trop 
communément  la  jeunefie  provinciale  I 
coniiez«-vous  à  inoî  ?  confiez-^vaus  ^  fans 
crainte  ,  à  quelqu'un  qui  fe  f^it  gloire, 
de  beaucoup  devoir  à  votre  famille  ? 
&  croyez  J  tout  Procureur  que  je  fuis^ 
que  le  moment  où  je  pourrai  vous  ohll» 
ger  ,  fera  l'un  des  plus  beaux  de  ma 
vie  h««  Parlez  donc  franchemem?  vous 
me  verrez  agir  de  même. . 

Après  quelques  momens  d  embarras 
de  la  part  du  jeune  homme  f  le  Procii^ 
reur.  iniiila  &  le  raÇura  de  façon  ,  qu  en^ 
iin  touché  de  tant  de  cordialité,  As 
Monnaye  crut  n'avoir  rien  de  mieux  è 
faire  )  que.de  lui  raconter  fa  défaâreufe 
aventure.  ^  ^ 

Boa  1  .n oftpce  que;  cela  \  (  héwi^lg 
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Procureur  )  tenez,  prenez  ceci!  (  ajouM^' 
t-il ,  en  lui  remettant  vingt  louis,  qu'il 
•tira  fonfecrétaire)  tranqutllifes^Vous , 
mon  jeune  ami.  Jouez  ce  foir  i  ainû  que 
de  coutume ,  avec  vos  gens ,  en  les  affu- 
Tsnt  qu  a?anf  qu'il  foît  quatre  oa  cinq 
jaurs^  TOUS  remplirez  vos  engagemens 
avec  eux  j  &  laiflèz-moi  le  foin  du 
reile.  «  •  adieu  ^  car  j  entends  des  Clien» 
dans  Tanti-chambre  ;  £c  revenez  après 
.demain  )  pour  convenir  entre  nous  de 
nos  faits. 

La^ngularitë  de  cette  fcène ,  6c  tout 
ce  qu  elle  avoit  de  confolant  pour  lui  ^ 
avoit  tellement  frappé  la  Monnaye  , 
qu'au  moment  où  il  rentroit  chez  lui , 
il  doutoit  encore  s'il  e'toit  en  effet  bien 
•éveille  ! 

Cependant ,  conformément  à  ce  ^ue. 
lui  avoit  prefcrit  fon  Mentor ,  en  réjop. 
gnant  fes  pr?tMdtis  ami^,  &r  pircHlant 
confole  de  fa  perte,  il  les  aiTura  de  leur 
■prochain  rembourfement ,  fe  remit  au 
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feu  9  mais  avec  plu9  de  modération 
ne  fe  retira  qu  en  les  laiflant  émerveillés 
de  la  Jétonnaitèté  de  foii  ^anwftère.  •  • 

On  fent  que  le  }eune  homme,  qui 
s'étoi*  cpuiie  en  conje^ures  fur  les 
moyens  que  ce  Procureur  f«  propG&it 
d'employer  pour  le  tirer  d'affaire ,  ainû 
qu'il  le  lui  avoit  promis  ,  ne  manqua  ^ 
pas  de  valer  ckes  lui  le  f ud»âei&tai9^ 
à  ri;ieure  indiquée*  . 

Je  conçois  qu'elles  doivent  être  vos  . 
'  inquiétudes  (  lui  dit  celui*-ci ,  en  le  voyant 
arriver  chez  lui  >  Si  je  vous  ai  remis  k 
deux  jours ,  ce  n  etoit  que  pour  refléchir 
fur  le  prétexte  le  moins  iufpeâ  à  cboifîc 
"  pour  me  mettre  à  portée  de  lier  con--^ 
noiflance  avec  vos  Meilleurs ,  &  delk- . 
les  faire  tombw  dims  le  piège  que  je 
leur  prépare  ;  6c  voici  le  réfultat  de  me$ 
réflexioiîS  :  vous  leur  direz  ,  ce  foir  , 
afoir  rencontré  un  vieux  Mardiand  de 
vin  de  votre  pays ,  mémevotçe  parent^ 
û  vous  voulez  1  bon  vivant  ^  aimant  1$  ; 
•    •  > 
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vin,  nekiflànt  pas  le  jcuVqae  VOUS  ^ 
«vez  iriyite  à  fouper  pouy  demain ,  &  " 

queyoujdcfireriez  fort  qu'a  svous  aident 
-,     a  le  fêter  de  votre  mieux.*  Ajoutez 
mérte  k  ceci ,  ^ue  je  ne  me  (uh  rend» 

^  ^<>t«  invitation,  que  fous  condition  , 
qu'il  me  feroit  permis  de  vous  porter  un 
panier  de  vieux  vin  de  mon  .  crû,  que  " 
yous  direz  être  l'uii  des  plus  rénommés 
de  la  Bourgogne.,^  T«l  eft  votre  rôlef , 
«ion  jeune  ami;  le  mien  eft  fait  pour 
i^uiïïr.  Sur-tout ,  bonne  chère ,  bon  feu , 
bon  vilàge  d'hôte  I . . .  Encore  un  mot ,  - 
^         ,  (  ajouta-t-il ,  au  moment  que  la  Moiv- 
ntiye  fe  difpofoit  aie  quitter  ).  Si  par' 
hafard  vos  Meffieurs  foupoient  demain 
ailleurs  ,  faites-le  moi  favoir.  Au  cas  - 
contraire  ,  àttendea-moi ,  vers  huit 
beures.      .  - 

Le  fouper  propofô  aux  trois  Cheva- 
liers  d'induftrie ,  ayant  été  accepté  de 
leur  part ,  avec  d'autant  plus  de  plaifir^ 
que  fiur  le  caractère  aAnoncé  du  viei^ 


bigitized  by'Gbdgfë 


w  ■ 

INTERESSANTES.  /  JOÇ  ' 

marchand  de  vin ,  ils     â^toignt  dëja 
d'en  tirer  un  auffi  bon  parti  que  du 
jeaiie  la  Monnayées  il  ne  nons*  réfle* 
pljxs  qa'k  dire  ,  que  ce  fouper ,  qui  plût  ^ 
d'autant  qu'il  e'toit  bon,  Se  qu'on  y 
but  beaucoup  ,  ayant  itë' fuitri,  d'un 
Lanfqucnct  ;  le  Pijocureur  ,  qui  d  abord  . 
g'étoit  laifle  gagner  quelqu  argent ,  mena 
.  xes  Me^uts  un  ii  beau*  train  >  qu'après  ^  . 
les  avoir  dépouillés ,  non^feulement  de 
çe  qu'ils  ayoient  efcamoté  au  jeune 
homme  >  mais  encore  des  billets  qu'ils* 
'  avoient  de  lui  ,  &  qu'il  prit  pour 
comptant ,  prit  congé  d  eux ,  en  pro-  . 
mettant  de  revenir  le  lendemain  leur 
offrir  leur  revanche. 

Qu'on  juge  de  la  furprife  accablante 
que  produiiit  fur  eux  une  cataftrophe 
fi  peu  prévue  ! .  .p.  Bientôt ,  pourtant^ 
revenus  k  eux-mêmes  9  &  convaincus 
.qu'ils  avoient  trouvé  dans  le  prétend» 
marchand  de  vin  ^  un  talent  très-fupé-^ 

fieurà  ççliii  4P  ils  avoient  jufques*^!^ 
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mis  en  lifage ,  ils  fe  difpofoient  probable- 
"  hient  k  s  venger.....  Lorfque  le  vieux 
Procureur ,  entrevoyant  leur  defîèin  : 
Point  de  bruit ,  Melïîeurs  ,  (  leur  dit- 
il  )  fans  quoi  vous  êtes  tous  perdus  ! .  • .  • 
\o\xs  avez  friponne  ce  jeune  homme  : 
il  e{l  de  mon  pays,  je  lui  devois  ce 
qiie  je  viens  de  faire.  CeAfon  argent 
.  que  je  vous  ai  ^agné  ,  vous  avez  fait 
.votre  métier;  j  ai  fait  le  mien» •* . •  Gâr- 
'  dez*voû$  i>ieii  pourtant  ,  de  vous  en 
'  -flaiûdre?  &  plus  encore  de  troubler 
notre  retraite  !  . . . .  Vous  devez  fentir 
qu'a  mon  âge  9  j  ai  du  me  prémunir 
-contre  ce  que  je  pouvois  avoir  à  craindre 
de  vous  Adieu  donc  5  Meilleurs  ?  leur 
iUt^ii^  (en  ouvrant  une  fenêtre  qui 
A>nnoit  fur  k  rue  )  &  fongez  ,  fi  vous 
voulez  coucher  dans  votre  lit  y  qu'au, 
^uoindre  cri  de  '  votre  part ,  douze 
hommes  font  à  mes  ordres^  £c  que  le  . 
jCommtilaire  vous  attend. 

A  ces  {nota  ^  le.vieui^  Procureur  prend* 


Digitized  by  Google 


l'NTÉilf  SS  AN  t  E  s.  yi 

.  ton  j^une  compatriote  par  la  maiii|> 
'  ^^k^nà  avec  lai  y  fa^s  obûacl^ ,  le  fait.  - 

monter  jdans  un  fiacre  aui  avoit  eu 

ordre  de  les  attendre    &  l'emmené 

coucher  chez  lui. 

Je  fens  5.  (dit-il,  chemin  faifant 

à  la  Monnaye ,  qui  1  accabloit  des  temai<> 

gnages  de  fa  reconnoUiance  )  ^  combien 
cette  fcène  a  droit  dç  vous  furprendre  ^  ^ 
Apprenez ,  qu'ayant  fervi  le  Roi  y  dans 
xxia  jeuneâè^  ce  que  ]  ai  fait  aujourd'hui  .  : 
vpour  vous,  fut  également  fait  pour 

-  moi.  Mais  que  mon  vengeur ,  \  qui  j  V. 
vois  eu  le  bonheur  de  rendre  prëce--. 
demiîient  quelques  fervices  ,  pour  me  * 
garantir  des  pie'ges  que  lavenir  pour- 
roi  t  encore  me  préparer  ^  m'ini.aa  fi- 

-  bien  dans  les  myftèrcs  de  ce  qu'on  ap-» 
pelle  ^  en  fait  de  jeu , .  ^  Gr^cs  ^  que  - 
fi  j  eneuâè  voulu  .profiter  ,  m^  fortune 
egaleroit^  au  mtfins  celle  dont  Mefîîeurs 
tels  &;  tels  jouirent  impcmiîment  à 
Paris»  Mais;  q.ue  des  cirçoièftajxces  par^ 
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ticulieres  m  ayant  fait  quitter  le  fervice  , 
&  m'ëtant  depuis  marié  a  la  fîllle  d'un 
Procbreor  9  fort  à  fon  aife  ^  &  qui  m:a« 
Yoh  pris  en  amitié  y  j*ai  non-feulement 
renoncé  aux  jeux  de  hafard  ^  mais  que 
fatis£ait  de  mon  fort  f  il  n  a  pas  moins 
fallu  que  tout  Tintérét  que  vous  m  avez 
infpirë ,  pour  me  réfoudre  à  faire  un 
dernier  ufage  de  jnes  anciens  &  très** 
odieux  talens. 

P,  S.  Le  jeune  la  Monnoye  (  a  dit  à 
FEditéur  >  celui  dont  il  tient  cette liif-, 
îoriette)  que  cet  événement  1  ayant  dé- 
goûté pour  jamais  du  jeu  y  il  n*eût  rien 
de  plus  preâe  ,  après  avoir  vu  terminer 
avantageufement  fon  procès ,  que  de  re- 
tourner dans  fa  patrie ,  &  d'où  il  né  re^ 
"vint  à  Paris ,  que  plufieurs  années  après. 
•  On  fait  à  quel  point  il  s  y  diftingua 
dans  la  carrière  des  Lettres  ;  &  qu'auffi 
eAimable  par  les  qualités  du  cœur ,  que 
parcelles  de  lefprit ,  il  y  jouit  jufques 

ioM  un  &ge*très«avaiicé  9  de  toute  la 

conûderat^on  ^ 
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confidération  due  à  ce  double  mérite  ^ 
ainfi  qu^  celui  de  Tun  des  plu^  dignes 
Membres  d^  i'Academie.F/'ançoife. 

Ce  Littérateur  eftimable,  &  dont  la 
poftéritë  iuhùûe  encore  à  Paris  àvtc 
honneur  ,  y  eft  moirt  en  1728  ^  à 
lige  de  8S  ans. 


Le  favant*  Préfident  Bouhier  l  (on 
compatriote  ;^  &l  dont  le  nom  ieul  eii 
Feluge,  en  apjjrenant  que/^z  Monnaye 
venôit  d'être  nommé  k  TAcadémie 
Françoife  ^  lui  udjrciTa  ^le  douzain  fui<4, 
vant  : 

Jâ        long-temps  ,  par  ma  bouche  ,  Apollom 

Irf'avoit  prédit  j  que  tes  doûes  ouvrages 

Vn  îour  »  enfin  »  ft^roient  placer  ton  nom  x 

Au  rang  de  ceux  de  nos  quarante  Sages» 

Or  y  'aujourd'hui ,  que  par  cous  les  Aifirages^  j 

Selon  mes  vceHx  l'Oracle  eft  accompli  ; 

Ainfi  qu'a'orsj  d'un  feu  foudain  rempli» 

fens  ce  Dieu«,,,  fac        cher  la  Monnùjféà 


i.  j 
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L*àvenîc  fombre  â  mes  yeux  fe  déploie , 
J'y  vois  ton  fore ,  j'y  vois  Un  pieu  du  miea 

_  * 

Rien  n'dl  égal  à  ta  gloixe  »  â  ma  joie^ 


• 

»  * 
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Sur  Théodore  Agrippa  d'Aubi- 

-  "  . 

GNÉy^^vl  de  Madame  de  Maintenons 


r 

i 


Xi  £  S  Mémoires  de  fa  TÎe  priyëe  ^ 

qu  il  a  rédigés  pour  les  enfans ,  font 
bien  fticnns  répandus  que  (on  Hifloire 
UidverjelU^  11  dk  vrai  qu'on  ne  connolt 
qu'une  édition  de  ceux-ci,  imprimée 
^  Amfletdam ,  cA^jç F.  Bernard  ^  in-tz^ 
ih'ioni  poifrtant  très^curieux* 
Ils  renferment  un  grand  nombre  d*A- 
iie€4otes,  &  d'autant  plus  intéreflantes 
pour  1-hiiloire  de  ^fon  temps,  qu'elles 
font  relatives  à  notre  grand  &.  bon  Roi  « 
Henri  IP^.  auquel  il  a  rendu  nôn- feu- 
lément  les  plus  grands  fervices  mili- 
taires,.mais  dont  il  a  eu  le  bonheur 
de  fauver  plus  d'une  fois  la  vie.  Ceft 
à  ce  dernier  titre  ,  fur*tout ,  que  plus 
d*un  de  nos  ledeurs  nous  fâuront  pro-^ 

'  -«O  ij  • 
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Lablement  gre  de  leur  rapporter  ici  . 
quelques-uns  de  ce^  traits  toujours  faits 
pour  plaire  aux  âmes  auili  patriotiques 
que  fenfibles. 

Je  nâquis  (  dit-il^  en  Fhôtel  de  Saint'-  ^ 

•  Maury ,  près  de  Pons.^  1<î  S  Février 
15 5Q,  de  Jean  d^Aubign(^^  Seigneur" 
dt  Brie ,  en  Xaintonge ,  &  de  Damoi« 
felie  Catherin  de  Létang..^,  Afept 
ans  &.  demi ,  ie  traduifis  le  Ç/i/p  de. 
Platon  9  fur  la  pomefle  que  %iHe  Êtt» 
mon  père  ,  de  le  faire»  im^primer  avec^ 

*  mon  eifigie  enfaiftine ,  à  Ja  têtç  6xl 
livre  •  •  •  •  Un  an  après ,  mon  père  m*am«' 
mena  à  Paris,  en  pafiantpar  Am^ 
boifc  y  un  jour  de  f(^r^  »  A  vit  leé  fêtes 
de  fes  compagnons  de  Jâ  confpiration 
^AmboiJeyi\xï  des  poteaux,  &.  quiéioient 
'  encore  reconnôiflables.  Ce  doht  il  fut 

tellement  ëmu,  qu  il  s'écria  au  milieu^ 

de  la  foire  :  «  lis  ont  décapité  la  France^ 

»  les  bourreaux!  » ,  puis  il  donna  des 

deux  à  fon  cheval . .  •  •  £n  le  rejoignant  ^ 

il  me  jDxit.k.xoaiA  fur  la  tête^ 

9 
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SiCaiiC  :  «  Mon  enfant ,  il  ne  faut  pas.  ' 
'V  épargner  la  tienne  après  la  mienne  j 
-j^  pour  venger  ces* tbefs  pleins  d*hon« 
:p  neur  5  dont  tu  viens  de  voir  les  têtes  : 
»  fi  tu  t'y  épargnes ,  tw  auras  ma*  tùi-* 
>  lédidioh  J .  i  ;  •  » 

..'  Lorfque  nous  fûmes  arrive's  à  Paris  ,\  ; 
»  il'fne  jfiit  •  en  «  jfènfîon  chez  BéroaUe , 
wgran^fierienna^è  9  &neveu  de  ^a/^zi^re« 
'Mais  bientôt  après^  la  première  guerre 
de  religion- ayant  commencé  9  les  ma£- 
iacres  £c  les  bouleverfemens  qui  .fe  fai« 
ffoient   à-  Paris  ,  contraignirent  ledit 
iBé^aUéi'en  toriir ,  avêc  fa  fandille  & 
;.fesécoliers_vt'»*;  P^yxBourgà^  Couvence^  , 
notre  petite  troupe  fut  rencontrée  par 
^lé  Chevalier  d'Achon  ^  c^m  y  tenoit 
garnifon,  qui  l'arrêta  ,  &  la  mit  entre  / 
.les  mains  d'un  inquifîteur  ,  nommé 
jy^mochaire».  *  Tout  enfant  eue  i'étois . 


*  Le  même  qui  fie  brûler  Annt  du  Bourgs  Coîi<« 

iciiler'au  PadcmcaDS  9  en         -  * 

f\  •••  • 


I 


Digitized  by  Google 


}i8  Pièces 

je.  ne  pleurai  point  Igrfqu  on  nous  mit  . 
en  prifon*  Mais  je  ne  j^us  retenir  mes 
larhies^  quand  je  me  vis  ôter  une  pe« 
tite  épée  argentée  ^  âc  une  ceinture  avec 
des  fers  d'argent. 

Linquiiitetfl*  mmterrogea  il  part,.  > 
lame  fort  fin  colère  contre  moi,  à 
caufe  de  mes  re'ponfes . . .  •  Quelques 
officiers  me  retirèrent  de  la  prifon,  & 
me  menèrent  chez  àiAchon;  lequel 
me  fit  entendre  que  toute  notre  troupe 
^toit  condamnée  au  feu  ,  &  qu'il  ne 
ièroit  plus  temps  de  me  dedirci  ii  je  me 
laiilbis  mener  au  fupplice.  A  quoi  je 
repondis:  ^  que  Thorreur  de  la  mcfle^ 
m  otoit  celle  du  feu. 

Ramené  à  la  prifon  ,  BèroalJe' 
averti  par  moi  que:,  notre  procès 
ëtoit  fait  ,  fe  mit  à  tàter  le  pouk 
à  toute  la  troupe  ,  &  la  fit  réfoudre 
très-aifément  à  foufiîrir  la  mort ,  plutôt 
que  de  changer  de  religion*  Sur  le 
foir  ^  en  nous  apportant  à  manger  ^ 
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OU  nous  montra  le  bqurreau  de  M}lfy,% 
qui  fe  preparoit  pour  notre  fupplice  du' 
^  lendemain.  Alorç  ,  chacun  fe  mit 
prières  pour  sy  difpofer.  Mais  deux 
heures  après  ,  un  Ofictcr  charge  de 
notre  garde  >  nous  vint  trouver  ;  &.  me 
baifant  à  la  joue  »  dit  à  Bcroalde  :  il 
faut  que  je  meure  ,  ^  que  je  vous 
lauve  tous ,  pour.  Tamour  de  ce  jeuse 
enfant.  Tenez^vous  prêts  pour  fortir  , 
quand  je  vous  le  dirai.  Voyez  cependant 
û  voiis  pouvez  me.  fournir  cinquante 
ou  foixante  écus  pour  corrompre  deujc 
'.homoies  ^  fans  lefquels  je  fie  puis  riéa 
fûr^.  Sur  quoi  on  lui      U  ibiiime  ^ 
qu'on  avoit  cache'e  dans  des  foulieii« 
A  minuit  9  cet  Officier  nous  revint 
trouver  avçc  ies  deux  hommes  »  &  dit 
.  à  Béroalde  :  vous  m'avez  dit  que  le 
*  père  de  ce  pi?tit  garçon  (  pârhint  ile  - 
moi )  a^t  comndandement,  à  Orléans? 
Promettez-rmoi  de  me  faire  bien  rece^- 
voir  dans  ik  compagnie    r. .  Ce  qui  lui 

Oiv 
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..ayant  été  promis ,  &  plus  encore    3  - 
lioas  fit  tous  prendre  par  la  main  ;  & 
me  prenant  la  mienne  ,  il  nous,  fit  ^ 

:paflêr  fecrètement  auprès  d'un  corps 

•  de  garde ,  &  enfuite  nous  marchâtnes , 

•  à  travers  champs  ,  &.  gagnâmes  Mon-- 

.  targîs  ,  oîi  nous  arrivâmes  tous  à  fau-  . 
cTeté,  après  avoir,  efliiyé.  bien  des  fat-. 
*    :  ligues  &  des  périls. 

.    Après  cet  événement ,  le  jeune  ^fAu- 
:hïgné  y  4pu  ne  rèfpiroit  que  la  guerre^  ^ 
-  •  €f  qui  après  avoir  perdu  fon père  ,  tomàe 

'dans  les  mains  d'un  tiaeur  qui  peiije 
/  Mfférômmênt^fefoufirait  àfapiùjfancê^^ 
.fait  Jes.  premières  .armes  avec  autant 
,d'hbniÈ0ur  que  de  bravoure  ,  pour  ne  • 
\fas  4ire  de  témérité ^  raconu  ^  dune  ma^ 
.  niére  qui  n'ejl  quà  lui  ,  toutes  /es 

€LVèntures  y  taru  héroïques  quecomiqueSt 
'&  que  nous  fupprimons  pour  arriver 

plutôt  au  moment ^ùU  il  entre  enfin  ait 

fervice ,  particulier  M  Henri ,  Roi  de 

^  J>{avarr^  ,  fy^  depuis        de  France* 


L  
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•    Arrivé  (  dit-il  l  a  la  Cour  de  Henri  lU 
oîi  le  Roi  de  Navarre  e'toit  encore 

.  prifoniiier  ^  je  me  fis  bientôt  connoitre 
entre  les  Couriifans  &  les  Dames  par 
mes  bons  mon  &  vives  répai'ties  : 
tels 9  par  exemple,  qu'étant  un  jour 

.  sffis  fur  un  banc ,  dans  lanticliambre 
^du  Roi  5  trofi^lles  de  la  Reine-Mère  ^ 
Termes^  BourdeilUy  £l  Beaulieu;  qui 

'  faifoient  entre  elles  trois ,  cent  qua-. 
rante  ans  ;  ces^  Dames  voulant  me  tur-- 
lupiner  /comme  un  nouveau  débarque  ^ 
fur  mes  habillemens  ;  &  l'une  d'entre 
elles  m  ayant  demandé  effrontément) 
«  Quecontemplez-vous-làyMoniîeur?  » 

.  €<  Les  Antiquités  de  la  Cour  ,  Mef- 
^  dames ,  »  répôndîs-je ,  fur  lé  mémé 
to;i.  De  quoi,  reftans  toutes  confufes*, 
elles  me  demandèrent  mon  amitié,  &; 
ÏL  Mte  ligue  offénfive  &  déf«niive  avec 
moi»  Ce  burlefque  mot,  fuivi  de  plu-* 
fieurs  autres  de  même  nature  «  me  mit 

en  grand  comiaerce  «vec  le  beau  fo^ie  ) 

«  Ov 
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&  divers  combats,  dont  i«  me  tirai  avec- 
avantage  ,  m'acquerirent  1  eftime  de$ 
courtifâus . .  •  •  Enûn  ,  après  un  àûtz 
long  fë jour  à  la  Coi:r,  je  m'en  partis ^ 
avec  le  Roi  de  Navarre*,  mon  maitre«.  •« 
I!  sVn  départit  ,  fuivi  d  un  petit  nombre 
de  fes  piits  intimes  confidens ,  dont  f  * 
t6is  du  nombre*  •  •  •         étant  arrivé  . 
dans  un  village ,  prè^  de  Montfon^la^ 
Matiry ,  d'aller  faire  fes  affaires  dans 
un  l  et  à  codions  ^  une  vieille  qui  le 
furprit  en  cet  état ,  lui  auroit  fendu  la 
téte  par  derrière ,  d'unr  coup  de  ferpe  ^ 
(ans  moi  ,  qui  parai  he^reuiement  le 
coup.  Surquoi  je  dis  a  mon  maîire.^  ^ 
pour  le  réjouir  :  (i  vous  euflîez  eu  cette 
£n  honorable  ,  je  vous  aurcis  fait^  ea 
ftjle  de  Saint-Innocm(  ,  Uiie  telle  çpi-. 
taphe  : 

Ci  gîc  oin  Roi  >  gtatid  par  mccveâle  »  ^ 
Qui  iiiourut  comme'  Dieu  permet  » 

D'un  coup  de  ferpe  dune  vieille»  • 

dUnii' qu'il        <Uas  ua  Tcd 
1    •  -  ' 
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U  arriva  encore  /cette  même  journée  ^ 
vne  autre  plaiiaote  aventure -au  Roi  de 
Navarre. 

Un  Gentilhomme ,  qui  voyoit  notre 

troupe  approcher  de  fon  village ,  vint 
au-deyant ,  pour  l'empêcher  d'y  venir 
loger;  £c  prenant  Roquelàun  pour  le  ^ 
Roi ,  parce  qu'il  étoit  le  mieux  doré  ; 
il:  y  xonfentit^  aifément,  fous  condi- 
tion qu'il  nous  guideroit  jufqu  a  Châ^ 
•  teauneuf.  Ce  Gentilhomme  donc ,  che- 
min^faifant ,  s  entretenant  avec  nous  ^ 
fe^t  \  entretenir  le  Roi  desgalante«* 
ries  de  la  Cour  ,  particulièrement  des 
amours  desPrincefles ,  &oil  la  Reine  ik 
femme  en  etoit  une  des  prqyxières  Ac- 
trices ,  en  en  racontoii  de$  tours,  qui 
levoient  U  paille  :  dont  ce  fut  £oree  aa 
bon  Prince  d  en  rire ,  çomme  les  autres* 
Mais  ce  fut  bien  le  diable,  lorfque 
arrivant^  de  nuit ,  à  la  porte  de  Chà» 
ieauneuft  il  entendit  crier  :  Ouvrez 
»  Vite  la  porte,  au  Roi  de  JSavarre,  votre 
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Seigneur  I  )^  Notre  pauvre  clirontqaettf 
^es  Princeâes  ^  qui  reconnut  alors  notre 

maître  ,  en  prit  une  telle  frayeur ,  que 
je  fus  obligé  pour  le  raifurer,  de  le 
faire  fauver  par  un  chemin  détourne 
pour  s'en  retourner  chez  lui  ,  où  il 
n'arriva  de  trois  jours  »  tant  la  peur  lt|i 
avoit  brouille  la  cçrvelle  !  •  •  •  • 

Etant  revenu  en  Gafcugne  de  ma 
^jngue  &  périlleuie  courfe ,  (  quil  (^voit 
faite  par  or^e  de  Henri  )  mon  maître  # 
me  donna  à  moi  à^AubignéJionlLcu^tr^ 
fon  portrait  pour  toute  gratification: 
de  quoi  je  fus  fi  piqué  ^  que  j  écrivis  . 
9U  bas  ce  quatrain  : 

Ce  PilRce  eft  d'écrangé  natnre» 

/         Je  ne  faî  qui  diable  l'a  fait  :  *  •  ^ 

Car  il  récompenle  en  peinture  ,  ^ 
Ceux  qui  le  fecvcnc  en  eâec  1 

I 

D'AuBigné ,  après  avoir  encore  trés^ 

tien  fervi  le  Roi  de  Navarre  mais 
ayant  refufé  de  fe  rendre  Agent  Cecrei 

V  '     '  ' 
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'des  amours  fie  ce  Prince ,  ért.  ejfuye 
des  déjagremens  y&  lui  écrit  au  moment 
de  la  paix  ,  une  Icur^  d'adieu  ,  conçue 
ên  ces  termes  •* 

✓  « 
Cette  lettre  vous  reprochera  dow^é 
années  de  mes  fervices  ,  &  dou^^e  plaies 
reçues  fitr  mon  corps ,  en  vous  fervant. 
Elle  vous  fera  fouvenir  de  votre  prifon  ^ 
.  &  que  la  main  qui  vous  Ci:nt  en  a  rompu 
les  verroux.  Enfin  ,  elle  vous  dira  que 
cette  'même  main  ejl  demeurée  pure  au^ 
près  de  vous  ,  vuide  de  vos  Bienfaits , 
&  exempte  de  corruption  y  tant  de  là 
part  de  vos  ennemis  que  de  la  vôtre» . 
Par  cette  lettre ,  je  vous  recommande 
à  Dieu ,  à  qui  je  donne  mes  fervices 
pajfés  ^  &  à  vous  ceux  de  V avenir ,  par 
lef quels  je  m'efforcerai  de  vous  faire 
cormoitre  qu*en  me  perdant  y  vtius  ave^ 
'jperdu  Foire  &c. 
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Je  voulus  (  continue  à^Aubîgné  ).  ea. 
me  retirant  à  Cajlelgelgaloux  ,  paflêr 
,  chez  Madame  ^  ia  Roque  y  qui  m'a**, 
voit  toujours  fervi  de  mère  dans  toutes 
mes  difgraces  &  mes  afîlicflions.  Je 
trouvai  »  -  en  y  allant  ^  •un.çranil  JS/?^ 
.gneul ,  qui  avoit  coutume  de  coucher 
fur  les  pieds  du  Rpi  de  Navarre  9  & 
fou  vent  dans  fon  lit,  entre  tronfenac 
&  moi.  Cette  pauvre  béie  >  alors  aban-* 
donnée  de  fon  maître  y  Sl  qui  mouroit 
de  faim  ,  m*ayant  d'abord  reconnu  , 
vint  auifi'tôt  à  moi  .  ôc  me  fis  tant 
de  carreflês  ,  que  j'en  fus  attendri ,  & 
la  mit  en  penfion  chez  rne  femme* 
La  ville  ,  après  avoir  fait  graver  fur  * 

ion  collieri  ce.  fonnet  ;  . 

< 

%e  ficicUe  Citron  ,  qui  coochoic  autrefois 
Suc  voire  Ht  iaaé ,  coudie  ^  ici  fur  la  dimtt 
ce  fidelle  chien  ,  qui  apprît  de  nacjce  »  ^' 
A  faire  des  amis  &  des  ingrats  le  choix. 
C'eft  lui ,  qui  c£Fra)  oie  ies  bii^ands  de  fa  voix  , 

Pet dcwkiafiaAisui  •   «  d'où  vicM  donc  ^u'il  eAdut^ 
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ta  Faim,  le  froid,  les  dc:laîn.<:  &c  Tinjurc  »     "  > 
Saiaiie  coûtuimci  du  ferviùe  des  Koisî 

.  Sa  fiené  ,  ÛL  beauté  ,  (à  îeuneA  agréable  , 
Le  fis  chérie  de  vous  :  mais  il  fut- redoaiabte 
A  vos  haineux ,  aux  Tiens»  pour  ià  dextérité» 

Couttifans  j  qui  jettez  vos  dédaigneuCes  vues» 
Sur  ce  chien  délaiflé ,  morr  de  faim  par  les  met  ^ 
Atcendez  ce  loyer  de  U  Fidélité  ! 

.  Le  Roi  de  Navarre  payant ,  d^s  It 
lendemain  ^  à  ^^e/z ,  le  pauvre  Curon  y  ' 
lui  fut  amenë  «  ainfi  accoutré.  Ce  qui 
le  £[  changer  de  couleur,  en  lifaiu  ces 
vers.  Mais  il  ie  trouvA^  bientôt  plus  em- 
bari^flé  ,  lorfqu  a  une  afiembiee  génp' 
raie  9  les  députes  du  Languedoc  lui 
.  demandèrent  où  étiÀt  d  Aubigné  ^  & 
ce  qu'il avoit  fait  d'un  fi. utile  ierviteuf^ 
quiavoit  fauve  leur  Province  l  A  quoi 
il  répondit  pourtant ,  qu'il  le  regardoit 
comme  toujours  ûtn ,  &  qu'il  le  rapr* 
pelieroit  bientôt  auprès  de  lui...» 

Tous  le?^  reproche*  qu  eiTnya  le  Roi 
de  Navaire  ,  A.  befoin  .qu  U  eut  df 
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moi ,  après  avoir  éprouvé  d  ailleurs  pla^ 
fieurs  infidélités  ,  le  firent  enfin  ré- 
ifbudre  h  me  râppeller  auprès  de  lui. 
U  m'écrivit  fur  ce  fu}et  quàtre  lettres 
confécutives ,  que  je  jetiai  au  feu  ,  en 
les  recevant.  Mais  quand  je  fus,  qu'ayant 
appris  que  j^étois  prifonnier  pour  fon 
fervice  à  Limoges ,  il  avoit  mis  à  part 
iquelques  bagues  de  la  Reine  fa  femme , 
pour  payer  ma  rançon  ;  &  que  la  nou«« 
velle  lui  étant  venue ,  qu'ayant  eu  la 

.  tét^  tranchée ,  il  avoit  témoigné  un 
grand  deuil ,  &  perdu  le  repos;  tout 
cela  me  toucha  ,  à  mon  tour,  &  me 
détermina  à  retourner  à  lui ,  «  •  • 
'  '  Il  faut  9  (  dit  diAubigné  )  en  s  adrefr* 
lànt  toujours  à  fes  enfans  )  que  je  vous 
raconte  un  trait  bouffon  d*un  nommé 
Decour  ^  garçon  très-plaifant ,  &  très- 

•  Taillant ,  que  j  avois  mis  autrefois  auprès 
du  ,Rot  de  Navarre ,  pour  lui  fervir  de 
Valet<-de-c}iambre  s  mais  qui  ,  lors  de 
ma  difgrace^  n'y  voiiRit  plus  refier  | 
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quelques  inftances  que  lui  en  fît  ce  • 
j  Trince  ,  &  voulut  à  toute  fotce  fuivre  (H 

'  ma  mauvaife  fortune.  Comme  donc  je 

m'en  venois  à  Nérac  avec  lui^  je  l'en- 
voyai  devant ,  pour  annoncer  ma  venue. 

LeBoilui  demanda ,  doù  il  venoit  l 
A  quoi  il  répondit  :  Oui.  Et  comme 
|i  il  continuoit  de  répondre  Oui  ^  tomei 

les  queilions  qu  on  lui  faifoit ,  il  finit 
par  dire  au  Roi  ,  qui  n'y  concevoît 
,  -   rien  :  Sire ,  je  dis  toujours  Oui  y  parce 
que  ce  qui  fait  chafier  les  gens  de  bien 
I  d  aupris  des  Rois  y  c*eft  pour  ne  pas  . 

proférer  ee  mot  k  toutes  les  demandes 
quHs  leur  font.  •  «  • 

(  D'Aubigné  voyant  foh  maitfe  ,  que 
'des  intrigans  de  Ja  Cour  y  gagné  par 
ceUe  de  France ,  étoit  prejque  déterminé  à 
partir  pour  Paris  ;  &  iniagînant  que 
Segur  y  chef  de  Joa  Coajeïl  y  avoït 
Uppuyé  cet  avis). 

J^out  rompre  ce  deflein  ,  (  dit-il  ) 
çux  ne  plaifoit  point  aux  zélés  hugue^ 


r 
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nots  )  voici  ct^  que  je  fis  :  comme  jè 

connoiiTois  parfaitement  le  caraâère  de 
Ségur  ^  lyi  jour  quil  paflbit  parla  falle 
où  la  jeune/ie  de  la  Cour  tiroit  des 
armes ,  ]e  parus  devant  lui ,  tout  ému 
de  cet  exercice  j  &.  le  prenant  par  la 
main       le  menai  à  une  fenêtre  qui 
regardoit  fur  les  rochers  de  la  Bayte. 
3Là ,  lui  faifant  remarquer  le  précipice 
qui  ëtoit  au^deflbus  de  cette  fenêtre  : 
fuis  charge  (  lui  dis-je  )  de  la.  part 
de  tous  les  gens  de  bien  qui  font  ici^ 
de  vous  dire  ,  que  voilà  le  faut  quHJl  : 
yous  faudra  faire  »  le  jour  que  notre 
maître  partira  pour  la  Cour  de  France  ]  ^ 
Ségur ,  fort  étonné  d*un  pareil  propos  ^ 
me  demanda  :  £h  !  qui  ofera  me  fairç 
faire  ce  faut  ?  Ce  fera  moi ,  (  lui  .re^ 
pliquai-je  )  &  fi  je  ne  puis  pat  le 
faire  feul,  voici  ceux  qui  m*aideront| 
Sur<juoi  Ségur ^  ayant  tourné  la  tête^ 
il  apperçut  une  dixaine  de  compagnons , 
des  plus  deteroûaési  ^ui  eafon^oient^li^ 
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quand-  on  les  regardoit  en  face ,  fans 
.^a  ils  fuflent  de  i^uoi  i!  étoit  queftîon  •  •  • 
•Le  voyage  neut  pas  lieu..«« 
(  D'Aubi^né  ,  étant  parti  peu  Je 
iiemps  après  y  pour  aller  voir  fa  femme-^ 
jUaru  averti,  ea  revenant  à  Nétê^^^ue 
la  ComteJJe  de  Guiche ,  Mqitrejfe  du 
'  ,Roi  y  '  d'accord  avec  les  mêmes  intr^m 
.  guans,^  lui  avait  fait  promettre,  de  le 
'Jairç  mourir^  au  cas  qu*il  revint  à  ! 
«Mérac;  à  Avhigné  y  malgré  les  inftances 
^       pfiér^s  de.  if  es  a^iis  ^.monu  à 
cheval  y.  ^JK  arrive  ).         ;  • 
'  En  «t^^iceadant  de  cheval  (.  diuil }  ye 
mis,  contrema  coûiunie,  un  poignard  : 
à  ma  ceinture ,  &  je  m'en  fus  par  un 
efcalier  fecret  *  trouver  le  Roi  de. 
Varre  ,  que  je  furpris  dans  fon  cabinet 
avec  la  ComteiTe  de  Guickê.  Mon  maltra 
furpris      interdit  de  mon  arriv<ée  ^ 
héiîta  fur  la- manière  dont  il  me  rece« 
vroit.  Ce  qu'ayant  reconnu  ,  je  pris 
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témérairement  la  parqle^  &  avec  ttfl 
front  d'airain  :  £h  quoil  mon  maître  1 

(lui  dis- je)  un  Prince  fi  brave  peuW 
il  fe  laiiTer  emporter  k  tant  de  doutes  l 
Je  fuis  venu  voir ,  en  quoi  j'ai  péché  ;  6c 
.favoir  û  vous  voujez  payer  mes  fervices 
en  Roi ,  ou  en  vrai  Tyran  t  Surquoi^, 
tout  troublé  ,  il  me  répondit  :  vous 
favea  bien,  à^Aubigné  y  que  je  vous 
•aime  l Mais  je  tous  prie  de  rhabiller 
Teiprit  de  Ségur  ^  qui  eil  étrangement 
mutiné  contre  vous.  Ce  que  j'allai  faire 
.inçontment  ^  &  lui  caufa  ttn# -telle 
frayeur  par  mes.  reproches,  &.  parla 
^Itiontre  de  mon  poignard  ,  que  iitôt 
.que  je  leus  quitté  ^  il  s  en  vint  ».  tout 
courant  >  dire  au  Roi  :  Sin ,  votre  Ecu}  er 
.  eft  plus  homme  de  bien ,  que  vous  •  & 
inoi#  Enfuite ,  pour  me  prouver  qu'il 
ne  confervûît  plus  aucun  mai-talent 
,  contre  ma  perfonne»  il  me  fit  payc^ 
.deu^  mille  cinq  cens  écus,  qui  m'é« 
^oicut  dus  pour  des  voyages  que] a- 
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vqis  faits  par  ordre  de  mon  maître  ^ 
&  defc^uels  je  n*efpérois .  jamais  tirer 
un  T«;fto£i.  • .  •  - 

« 

^     D  Aubigne  ,  après  avoir  rendu 
'  nombre  d'autres  Jervices  au .  Roi-  de 
Navarre ,  ce  Prince  étant  enfin  devenu . 
Roi  de  France  y  au  fiége  de  Rouen  ^  le 
nomma  fergent  de  baxaUle.  £t  d*  Aubign^ 
s'étant  prçjque  immédiatement  après 
reciré  d^  la  Cour  ^  fans  trop  4ire  pour- 
quoi ;  dprès  avtnr  été  quelques  ann- 
nées  faas  y  revenir  ,  entend  dire  de 
tpus  les  côtés  y  que  U  Roi  ejl  tellement  \ 
irrité  contre  lui  y  que  ce  Monarque  avait., 
•juré  y  en  pleine  tablé^ y  de  le  faire  mouf,  ' 
nV,  au  cas  qu'il  retombât  jamais  dans! 
fis  mains  ).  . 

Pour  faire. done  voir  (dit-il)  à  ces 
difcoureurs  y  que  je  ne  m'étois  retire  de 
la  Cour  que  de  ma  pure  volonté ,  & 
que  ce  nétoic  que  ma  feule  fantaifie 
-  qui  m*avoit  empêché  d  y  retourner ,  j'y. 

MA .  ypyflge:  >  &  enfuit^  pluikurf 


I 
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autres.  Etant  arrivé  à  Chauny ,  je  m*eft 
fus  9  incontinent  au  logis  de  la  belle 
Gabrielle^  où  le  Roi  devoit  fe  rendre, 
Lè ,  deux  Gentilshommes  de  mes  amis, 
xn  ayant  apperçu ,  me  prièrent  inftam- 
jnent  &,  amicalement  de  ne  point  me 
prëfenter  à  Sa  Majeft(ét  qui  ëtoit,  à 
ce  qu'ils  me  difoient ,  terriblement  ul« 
ce're'  contre  moi  ;  &  de  fait ,  j'entends 
de  fes  Q^ciers  qui  dëlibefoient  entre 
aux  de  me  mettre  à  la  garde  d  .un  Ca<* 
pitaine  des  Gardes ,  ou  en  celle  du 
prévôt  de  THèteL  Tout  cela  ne  me 
ik  point  peur ,  &  malgrë  ces  deux  amis  ^ 
je  voulus  reften  Je* me  plaçai  même  le 
ibir  entre  les  flambeaux  qui  attendoien( 
le  Aoi.  Et  comme  fon  carroiTe  paâbit 
devant  la  maifon  ,  j  ouis  mon  maître 
qui  difoit  è  ceux  qui  étoient  avec  lui  : 
Voilà  Monfeigneur  à'Aubigné  :  Epithtte 
de  Seigneurie  ,  qui  ne  me  parut  de  bon  ' 
augure  !  ^  •  p  •  Je  m'avançai  pourtant , 
.   IL,  U  de^c^te  du  cai:ro^e  ;  ^  le  Roi  in«- 
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fit  rhonncur  de  me  baifer  •  &  de  me 
dire  de  donner  lai  main  à  la  MaitreiTe  y 
qu'il  fit  même  dëmafquer  ,  pour  me 
baifer  aufE.  Ce  qui  donna  oj:cafion  aux 
courti^aais  de  s'entre  -  demander  ,  çoi 
riant:  ^  £ft-ce  donc  I4  la  mauvaife 
'»  réception  que  nous  croyons  qui  lui 
)^  ferait  faite  ?  £t  la  belle  GabneUe^ 
»  en  le  baifant,  fait  elle  la  charge  du 
»  Prevât  de  THâtel^  que  nous  nous 
»  étions  imagipë  devoir  arrêter  ^'Au^ 
3^  bignéy  il  n'y  a  qu'un  inftant?  »  Je 
menai  donc  ainfi ,  i  la  vue  de  toute 
la  Cour  5  la  ,bellis  GabtfUlU  à  ion  api> 
partement;  oîi  mon  maître  s  étant  rendu 
|iu$-tôt ,  il  ordonna  à  tout  le  monde 

• 

de  fe  retirer^  jae  i^i  entrer  que  moi 
feul ,  avec  Juliette  d'EJlries  ,  fœur  de 
fa  mattreilè  /  dans  la  cbambre  de  \% 
belle  GabriçUe.  Je  m  y  promenai  entrç 
lui  ôc  elle  pendant^lus  de  deux  heures. 
£t  c*eft  là  que  je  proférai  le  bon  mot 
fur  ia  bleâure  $k  I4  lèvre  ,  par  Jmi^^ 
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Châcel  9  qui  a  couru  toute  la  France. 
Mon  maître  ne  le  prit  point  en  mau^ 
vaife  part.  Mais  fa  MaîtreiTe  s  écria: 
«  Oh ,  les«  belles  paroles  ^  mais  bien 
mal  employées  1  »  Oui  ^  Madame  » 
(  repliquai-je  )  car  ellçs  nje  ferviront 
.  de  'riem 

Cependant  la  belle  Gabrielle^  {ou<» 
diëe  d'une  telle  haidlefle,  ôc  defifant 
s**at(|uérir  l'amitié  d'un  peribnnage  de 
cette  trempe,  infpira  au  Roi  le  deifein 
de  m'àttacher  plus  intimement  à  {qvk 
ftrvice  ,  &  de  m  y  afftrmir  ,  en  mç 
confiant  Its  grands  projets  q^i  luirou-«' 
lôient  dans  la  tète  fur  lelevation  du 

  ■ 

petit  Céjar  j  depuis  Duc  de  Fendôme^  . 
que  le  Roi  ât  apporter  to^t  nud ,  & 
qu'il  me  mit  lui-même  entre  les  mains, 
en  me  difant  qu'il  vouloft  ,  lorfqu  il 
auroit  trois  ans ,  que  je  TemmenaiTe  en  ' 
Xaintonge^  pour  le  faire  élever  parmi* 

Ie6  huguenots  »  afin  de  ks  lui  t»n^9 
ÉiYorables^  c  -  .  .  ' 

N.a 
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N,  B.  On  pourrait  fans  doute  ^  & 
fans  rijquer  d'ennuyer  le  Leâeur  ^  s^é^ 
^  tendre  davantage  fur  tous  les  traits 
auffi>  curieux  &  '  aujft  pîquans  ^ue  nom-* 
hreux  que  renferment  ces  intéreffans  & 
vraiement  finguliers  Mémoires  :  mais 
'  V Éditeur  qui  croit  ceci  ajfc:^  f^ffiftinù' 
pour  lui  en  donner  une  idée  ^  ainjt  que  le 
dejîr  de  les  lire  dans  V Ouvrage  méme.^ 

eraindroit  d'anticiper  fur  fon  loifir. 


P,  S.  VEditeur  ne  peut  pourtant 

fe  refufer  à  celui  de  rapporter  encore  ^ 
ne  fuffe  queti  faveur  de  ceux  qui  ne 

fe  trouver  oient  pas  à  portée  de  pouvoir 
lire  VOuvragfi  méme^  (  aujourd'hui  peu 
commun  î  )  cette  dernière  &  furprenante 
cqnverfation  ^  entre  le  Grand  Henri 
VfAubigaé. 

Tome  •  r 


t 
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,  Le  Duc  de  la  TrlmouUÏe  (  dii-il  ) 
étant  mort  accable  de  la  difgrace  du 
Roi^  peu  de  temps  apiès  jcuon  dernier 
voyage  de  Paris,  je  pris  la  réfolution' 
de  partir  du  Royaqnie ,  parce  que  je  ne 
voyois.  plus  p^rfonnç  d^as  le  Eoifou 
fur  qui  je  puiTe  me  confier  pour  dé- 
fendre ma  vie  centre  les  fecrettes  em«> 
J}uches  de  la  Cour»  Tous  les  autres  5ei« 
gneurs  ]buguenots  s  étant  laiiTës  cor^ 
rompre  par  des  ptnlions  ,  j'étois  au 
moment  de  m'çmbarquer  avec  mes 
pieilleurs  effets ,  lorfqu'un  courier  m'ap^ 
porta  des  lettres  de  4a  propre  main 
^e  mon  Miaitre  ^  &  de  la  Vaunne qui 
jne  mandoient     ^  mafluroient  que 
je  ferois  bien  reçUf  J'étqts  alors  dans 
une  de  ces  fréquentes  léclypfes  de  la 
bonne  grâce  du  Roi  :  ces  lettres  me 
déterminèrent  pourtant  k  pe  rendre  à 
Paris,  Là  >  le  Roi  ^  fous  ppuleur  de 
)iie  charger  de  Tinfpedion  des  jouxtes 
^  Towrnpis  4^  fr  preparoient  m 
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tint  plus  de  deux  mois  fans  n^e  parler 
de  rien  de  ce  qu'il  avoit  contre  moi 
dans  le  cœur.  A  la  fin ,  cornais  j'eir» 
trois  un  jour  avec  lui  dans  un  h,Qi&  ok 
il  alloit  chafler  ;  à'AuUgné ,  (  me  dit- 
il  )  je  ne  vous  ai  point  encore  difcoura 
4e  vos  Aâèmblëes  de  •  Religion  ,  ou 
vous  avez  penfé  tout  gàtér  ^  parce  qus 
je  fuis  perfuadé  que  voos  y  allies  à& 
bonne  foi*  • .  •  Sire 9  (  lui  dis-je  »  après 
avoir  écouté  tous  fea  reproches)  j'ai 
été  député  malgré  moi ,  à  ces  Aâèm'c 
blées  ,  tandis  que  bien  d  autres  hn^ 
guoient  cet  honneur*  Ainfi ,  fans  ou«  • 
J>Uer  celui  qu'on  ma  fait»  je  voua 
avouerai  ingénuement  ,  que  je  favois 
déjà  que  nos  plus  apparens  huguenots, 
hormis  feu  M.  4ie  .la  TrimouilU^  s*é- 
toient  vendus  ^  Votre  Majtilé  •  •  •  •  Si 
j  e  vous  ai  déplu  en  .cela  ,  j 'oie  voua 
dire  encore  ,  que  jWme  mieux  perdre 
la  vie,  ou  for  tir  de  votre  Ro>yaume^  . 
ijue  de  gagner  vos  boaâès  grâces  en 

f 
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trabiiTant  mes  frères  &  compagnons 
Cependant ,  quoiqu'il  arrive  ,  je  prierai 
toujours  Dieu  qu  il  vous  héniSk  &  vous 
conferve. 

Sur  cela  le  Roi  me  reparût  :  «  Con- 
j>  noiflez-Yous  le  Prëfident  Jeannm , 
»  qui  a  manié  toutes  les  affaires  de  /a 
•v  Ligue ,  par  le  pa/Te'  ?  Je  veux  que 
V  vous  fa^ez  habitude  àvec  lui  ;  & 
»  je  me  fierai  mieux  en  vous  &  en 
»  lui ,  qu'en  tous  ceux  qui  ont  joué 
p  au  double  ^. 

A  ces  derniers  mots ,  mon  Maître  - 
jn'embrafla  ,  &  fuivit  fa  chaflè.  Sur 
.quoi  ,  courant  après  lui,  6t  l'ayant 
atteint  :  -Sire ,  (  lui  dis-je  )  en  regardant 
votre  vifage  ,  je  reprens  mes  anciennes 
libertés  &  hardieflès . , .  <  Défaites  trois 
boutons  de*  votre  pourpoint  ;  &  en 
voyant  votre  cteur,  faitqs-irtot  la  grâce  . 
de  me  dire  ce  qui  vous  a  mû  à  me  . 
haïr  r  Alors  ce   Prince  ,  pfliflant,^ 
cçj^e  il  faifoit  ordinairemeiU  en  nar. 

*  » 

« 
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fent  d  affe<3ion  ,  me  rëpondit  :  «  Voui 
»  avez  trop  aimé  la  Trimouille.  Vous 

»  faviez  que  je  le  haiiFois  ;  &  cepen- 
y  dant  vous  n'avez  pas  laiiTë  de  lui 
>  continuer  toujours  vos  afféâions  i^.' 

Sire  ,  (  repartis-je  )  j  ai  e'té  nourri 
aux  pieds  de  Votre  Majeilé  ;  j*y  ai  ap- 
pris ^  de  bonne  heure  ,  à  ne  pas  dé* 
laifler  les  perfonnes  affligées  &  acca- 
blées par  line  puiflance  fuperieure. 
j\pprouvez  donc  en  moi  cet  appren^ 
tiflàgede  vertu,  que  jai  fah  auprès  c^e 
vous  ?  Cette  dernière  'réponfe  fut  fuivîe 
d'iine  féconde  embrailkde  '  que  me  fit 
mon  Maître  i  en  me  difant  de  me  re- 
tirer. 

Sur  quoi  il  faut  que  je  vous  dife 
ici  y  mes  enfans ,  que  la  .France  en  le 
perdant  ,  perdit  uri  des  plus  grands 
Rois  quelle  eût  encore  eu.  Ilnëtoit  pas 
fans  défauts,  fans  dout^  :  mais  entécdm* 
penfe  iT  avoit  de  bien  fublimes  vertus  | 


» 


•  1» 

4 

ê 

'      141  P  X  E  c  i  S 

™     '  "  ■       i  ■  * 

PORTRAIT  DE  M.  DE  VOLTAIRE, 

¥ar  M.  le  Marquis  de  Cliarofl  >  tué  . 
ew  Altemagne  y  en  ty^/f. 

m  »  * 

 m  •  

)  . 

\^0U5  me  demandez  le  portrait  de 
A/,  de  V oUaire  ^  que  vous  ne  con- 
noiflêZ)  dites-vous,  que  par  fes*  ou-- 
Yr^ges.  C'eft  déjà  beaucoup  >  félon 
moi^  que  de  connoître  l'auteur;  mais  - 
Toms  voulez  'Voir  Thomme  \  Je  vais 
eâayer  de  vous  p^dre  Tua  &  lautre. 

IfL.  de  V oltaire  eft  de  la  taille  des 
grands  hommes ,  c^eft-)i-dire  ,  un  peu 
au-4efltts  .de  la  médiocre.  Je  parle  à 

*  '   ui^  Naturalifte^  ainfi  point  de  chicanne 

fur  i  obfervalion/ Il  eft  maigre  ,  dua 
tempërammeni  fec^^  il  a  Ja  bile  brûlée  ^ 
le  vifage  décharné,  l'air  fpiriiuel  fie 

cauilique,  les  feux  ëtincelans  &  m»* 

».  '  . 
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lint  :  toiit  le  feu  que  vous  trouvez  dan§ 

fes  Ouvrages  ,  il  Ta  dans  fon  aâion  ; 
vif  jufqu'à  Tetourderie  ,  c  eft  un  ar- 
dent^  qvA  va  &  qui  vient  ^  qiu*  voui 
éblouit     qui  pétille.  ' 

Un  homme  conftituë  ainfî ,  ne  peut 
manquer  d'être  valétudinaire.  Gai  par 
compkxion>  fërieus  par  régime  ^  ou^ 
vert  fans  franchife  ,  politique  fans 
nette  ^  fociable  fans  amis ,  il  fait  le 
monde  ôc  Toublie  ;  le  matin  Ariflipe 
&  Diogène  le  foir  ,  il  aime  la  gfan* 
deur  &  méprise  les  grands  ;  aifé  avec 
CQX  I  contraint  avec  fes  égaux  ^  il 
commence  par  la  politefle,  continue^ 
^ar  la  froideuir  9  &  finit  par  le  dégoût. 
,  Il  aime  la  Cour,  6c  s  y  ennuie;  fen* 
iible  fans  attachement  ^  voluptueux  fan« 
paffion  y  il  ne  tient  à  rien*  par  choix  ^ 
il  tient  à  tout  par  inconilance.  Raifon- 
nable  fans  principes ,  fa  raifon  a  fes 
excès  comme  la  folie  des  autri^  Le(^ 
prit  peu  droit  ,  Is  cœur  injufte,  i| 
*  PiT 
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perce  tout  fe  aïoque.  de  tout.  Il 
fait  aufli  moralifer,  fans  mœurs.  Vain  à 
Texcès  >  mais  encore  plus  intéreile  ,  il 
travaille  moins  pour  ia  réputation  que 
pour  l'argent  ,  il  en  a  faim  ôc  foif  : 
ènfn  il  fe  preiTe  de  travailler^.pourfe 
preiTer  de  vivre.  Il  étoit  fait  pour  jouir  ^ 
il  veut  amafler.  \'oila  Thomme  ;  voici 
lauteur  : 

Né  Poëte  9  les  .vers  lui  coûtent  trop 
peu.  Cette  facilité  lui  nuit  ^  il  en  abufe  : 
il  n  a  donc  prefque  rien  d'âchevé.  Ecri-^ 
vain  facile  ^  ingénieu;|C élégant ,  après 
la  Poéfie  fon  métier  feroii  rhi{îoire  > 
s'il  faifoit  hioins  de  raifonnemens  & 
jamais  de  parallèles ,  quoiqu'il  en  faûe 
quelquefois  daffez  heureux. 
^h/i.  de  V okairé^j  dans  foâ  dernier 
Ouvrage  y  a>  voulu  fuivre  la  mai^ère 
de  Bqyle  ;  î}  tâche  de  le  copiç^ ,  en 
le  cenûirant*  On  a  dit,  depuis  long-, 
temps ^  que  pour  faire  un  Ecrivain  fans 
paffion  ,  &  fans  préjugé  ,  il  faudroit 
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^u^il  neut  ni  Relicrion  ni  Patrie  :  fur* 
ce  ,pied4à  ,  M.  Jé  f^oltkire  marche  à 
grands  pas  vers  la  perfeâioîi-  On.  ne 
peut  Taccufer  d'être  trop  partifan  de 
fa  nation  ,  on  lui  trouve  •  au  con-.  ' 
traire ,  un  Tic  approchant  de  la  maiiie  * 
des  vieillards  :  ces  bonnes  gens  louent  ' 
loujdurs  le  pafle ,  fort  me'coeteQS  du  ! 
prefent,  '-!  • 

M.  ile  V oltalre  eft  toujours  mecon-  / 
tent  de  foii  pays  ,  &  vante  avec  excès  r 
ce  qiû  eft  à  mille  lieues  de  lui.  Pour ^ 
la  Religlonon ,  voit  bien  qu'il  eft  indécis 
à .  cet  égard.  Sans  doute  il  feroit 
l'homme  impartial  ,  que  Ton  cherche  ^ 
fan^  un.  petit  levain  danti-Janfénifrae^. 
un  peit  trop  marqué  dans  fes  Ouvrages. 
M.  de  f^oùaire  a  beaucoup  de  cette 
Littérature  Étrangère  ôc  Françoife  ^ 
&  de  cette  érudition  mêlée ,  qui  eft 
fi  fort  a  la  mode  aujourd'hui.  Politique, 
Phyficien,  Géomètre,  il  eft  tout  ce 
qu  il  veut ,  mais  toujours  fuperficiel  ^ 

Py 
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£c  incapable  d'approfondir  :  il  faut 
po>irî^nt  avoir  lElpril  bien  délié  pour 
eiHeùfer  comme  lui  toutes  les  matières. 
Il  a  le  goût  plus  délicat  que  sur  :  faty-* 
tique  ingénieux^  mauvais  critique.  Il 
aime  les  fciences  abftraites ,  &  Ion  ne 
s  en  étonne  point.  On  lui  a  reproché 
de  n*être  jamais  dans  un  milieu  rai- 
fonnable  ,  tantôt  Philantrope  ,  tantôt 
Satyrique  outré  ;  en  un  mot  :  M.  de 
Voltaire  veut  être  un  homme  extraor- 
dinaire. Non  vukus  f  non.  €olor  untu^ 


I 
I 
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DÉFI 

I 

E  N  T.R  B  TROU 

^ ANCIENS  PEINTRES  FLAMANDS, 

I 


S 1  la  Peinture  &  la  Poéfie  font  fœurs  ^ 
(ut  FiSura  Poejîs)  TAnecdotc  dont' 
il.s*agit  ne  femblera  pas  ici  déplacée^ 
,  Van  Go/en^  Knip-Berghen  y  &  Par^ 
celles ,  gagèrent  un  jour  à  qui  feroît 
mieux  un  Tableau  impromptu ,  c  eft-à- 
dire  ^  en. tant  d heures  convenues,  dan$ 
'  le  courant  de  la  journée. 

,  Van  Cifyen ,  *  qui  commença ,  iiur- 
prît  laffemblée  par  fa  manœuvre:  il 
prit  fon  P.anneaa ,  &  fans  rien  dçffincr 
deâus  y  il  frotta  par-tout  du  clair  & 

*  Vièà  Leydê  ^  en  1596.  Les  deux  auues  ftAt]| 
yca  fcèi  du  laém  temps* 


-Digitized  by  Google 


Pièces 

du  brun  >  plus  ou  moins ,  enfurte  qa  on- 

ne  favoit  ce  que  cela  pourroit  produire  ; 
lorfqu  on  vit ,  tout-à-cgup  ,  forîir  de 
ce  cahos  ^  un  Ciel  légar  y  &  des  loin- 
tains >  avec  de  petites  mailons  bien  . 
diftinéles  :  un  refte  de  Foriifications  * 
s'oiFroit  fur  le  fécond  Plan  ^  avec  une 
porte  d*eau^>  qui  laiiToit  voir,  près 
de-la ,  une  chute  confidérable  ,  une  ri- 
vière avec  des  vaiflèaux,  &  des  batteaux 
pleins  de  petites  figures  i  &  fur  le 
devant  »  des  mafîes  larges  &.  ombre'es; 
qui  donnoient  la  perfeétion  ï  ce  Ta« 
bleau  ,  heurte^ayec  |fprit  ^  &l  d'une 
excellente  coujeuç^^i^-^ 

Knipbergken  commença  fur  une 
grande  Toile  un  autre  Payfage  :  il 
paroiflbit  que  celui-ci  prenoit  fur  fa 
palette  ,  des  Ciels ,  des  lointains ,  des 
rochers  )  des  ruiifeaux  6c  des  arbres  . 
tout  faits  ^  qu'il  fembloit  uniquement 

Impliquer  fur'la  toile  ;  &  finit  fon  Ta^, 
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hhtn  avant  lexpiration  du  temps pref- 
crit. 

Mais  Parcelles  démonta  tous  les  ' 
Arttftes  qui  le  virent  commencer.  Ayant 
pris  la  Palette  &  fes  pînceatnt ,  il  refia 
long-temps  devant  la  Toile ,  à  réfléchir 
fur  ce  qu'il  alloit  faire ,  &  même  aflez 
potir  faire  croire  qo'il  perdrqit  la  ga« 
geure  j  lôrfque  panant  comme  un  trait  ^ 
il  procéda  à  fa  befogne  ^  avec  *tant  de 
'vit€ire&  de  légèreté ,  qu'il  l'eût  ter* 
minée  au  moment  qu'on  Teipéroit  le  • 
moins. 

Son  Tableau ,  iqui  étoit  une  Marine  ^ 
fie  qui  pouvoit  être  jregardé  comme 
produit  après  les  plus  profondes  réflé-» 
xions  I  enleva  tous  les  fuffrages.  Ceux 
de  an  Goyen  &  de  Kniphberghen  , 
^toient  auffi pleins  d^efprit  que  dé  goût; 
m'àn  ParcclUs^y oii  non-feulement  pour 
lui  tous  ces  avantages ,  mais  de  plus 
toute  la  vérité  d'une  natdref  qui  fem«« 
bloit  avoir  infpiré^  &  conduit  fon  Etude^ 
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jP.  «S*.  A  propos  d  un  événement  fi  frsfh  . 
pant  y  oferoit-on  hafarder  de  dire  com- 
bien it  feroit  à  fonhaiier  €[ue  la  mode 
de  ces  gageures  entre',  les  grands  Ar« 
tifieS)  &.méme  entre  ceux  qui  font  fur 
la  Toie  de  le  devenir  ,  pût  fe  renou- 
veller  de  nos  jours î  •  Quel  motîf 
d  émulation  !  Quel  aiguillon  plus  puif- 
fant  y  fur-iout  pour  ceux  ï  qui  le  louable 
enthoufiafme  de  leur  Art  eft  feul  ca- 
pable d'jnfpirer  ik,  de  £aire  ex^an^erde  ' 
grandes  cboCes  1 


• 
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ANECDOTE, 

Concernant  Ragouki  ,  Prince 


\l  fut  mis  en  prifen  au  cliàteaù  de^ 
^eusdadUy  en  1701 ,  comme  accufë 
d  avoir  voulu  foulever  la  Hongrie  contre 
l'Empereur  ,  &  couroit  grand  rifque  de 
n'en  fortir  que  pour  aller  à  lechafaud» 
La  Prince/Te^  fon  epoufe  ,  quiTaw. 
moit  y  &  qui  en  étoit  -aimée  ,  nes*oc-« 
cupoit  à  faire  ufage  de  fon  crédit 
auprès  de  rimpe'ratrice  ,  dont  elle  étoit 
parente  3  que  pour  tâcher  de  faire  prq^ 
longer  fon  procès  ^  en  attendant  qu  elle 
pût  trouver  quelque  moyen  de  lui  pro-» 
curer  la  liberté.  Elle  étoit  feune  ^ 
belle ,  bien  faite  ^  aufli  intrigante  que 
fpirituelle  ,  &  ienfible  au  plaifir  4%. 
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.  plaire.  Avec  ces  qualités  elle  ne  pou-, 
voit  manquer  d'avoir  beaucoup  de  par- 
tifans  &  d  amis,  même  dans  une  Gour  , 
^  d  où.Ie  caraélère  auftère  de  TEmpereur 
&  le  zèle,  de  limpëratrice  if*avoient  pd 
bannir  la  galanterie  :  Tous  ne  voyoient 
la  Princeflè  de  l?d:^0rjiti  plutôt  comme 
la  femme  dun  infortuné,  que  comme 
comme  celle  d'un  coupable.  Après  avoir  . 
fu  mettre  dans  fes  intérêts  les  Moines 
Thèmes  ,  ce  fut  par  eux  qu  elle  parvint . 

,  a  apprendre  des  nouvelles  de  fon  mari, 
&  ï  lui  donner  des  fiennes.  Elle  dé- 
couvrit  également ,  par  leur  moyen , 
cfue  rOfficier  chargé  de  le  garder  , 
.  étoit  un  foldat  de  fortune  ,  appellé 
Le  Aman  ,  homme  adonné  à  fes  plai- 
sirs ,  &L  qui  ^ar  tempéramment ,  ou . 
pbur  adoucir  l  ennui  de  la  prifon  ou 
il  étoit ,  pour  ainfi  dire ,  enfermé  lui- 
même  ,  avoit  fait  du  château  de  Ncujladt  : 

oh  il  cqmmàndoit ,  une  efpèce  de  petit 

Sbtf^  .        ^  *      '''  ''' 
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La  Princçfie  àtRagotski ,  inûruite 
ces  particularités ,  jugea  bientôt  qu'un 
homme  de  Thumeuc  du   Capitaine . 
Lehman ,  ne  feroit  pas  infenfible  à  la 
•vue  de  fon  pprtrait  ,  en  fit  faire  un 
^  très  •  foigneufement  5  &  le  lui  envoya 
dans  une  boite  ,  garnie  de  diamans.  Ce 
cadeau  fut  reçu  avec  la  plus  vire  re- 
connoiflance  ;  &  le  defir  de  voir  , 
une  Princeâe  quil  trouvoit  fi  belle  , 
ne  contribua  pas  peu  à  lui  accorder 
la  première  grâce  qu'elle  lui  demanda , 
^ui  ëtoit  de  pouvoir. ,  âvec  fa  permiilîon  ^  *  ' 
pafler,  ne' fut-ce  qu'une  nuit avec 
fon  marL 

.  Sur  le  confentement  du  Gouverneur ,  ' 
auquel  elle  avoit  fait  promettrë  le  fecret  ' 
le  pl  us  inviolable ,  la  Princeife  demanda  à 
rimpératrice  la  permiflion  d'aller  ac- 
complir un  vœu  à  Mariendal  j  peieri«^ 
nage  alors  fort  en  vogue  >  à  douze 
lieues  de  VUnne , .  &  aiTez  voifin  de 
Neufladt^ 
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Avivée  â  Maricndal^  elle  y  trouvé 
une  amie  du  Capitaine  Lehman  ,  ainfi 
que  le  frère  de  ce  dernier ,  qui  lui 
procura  un  habillement  complet  de 
1  ayrmne  ,  au  moyen  duquel  elle  fut, 
fans  courir  aucun  rifqoe  ^  introduite 
dans  le  château,  Qq  ne  fut  pourtant 
pas  fans  avoir  effuye  de  la  part  detf 
fentinelles  tous  les  propos  &  les  bro- 
cards qu'ils  avoient  coutume  de  tenir 
à  toutes  celles  qui  venoient  faire  aù 
Gouverneur  de  femblables  viiîtes  , 
&  qui  lui-même  en<rioit  fouvent  ainâ 
qu'eux,  •       ,    '  .  . 

Les  deux  ^poux  ,  &  fur-tont  Vé^  '- 
poufe ,  après  avoir  comblé  le  Gouver« 
neur  des  témoignages  de  leur  récon- 
noiilânce ,  ainfi  que  des  efpératices  les 
plus  capables  de  le  fëduire ,  au  cas  qu'il  ' 
'put  ,  fans  fe  -compromettre  ,  faciliter 
Févafion  du  Prince  ;  ces  pfomeâes  Té*» 
branlèrent  au  point  de  fe  prèuîr  à 
leurs  deûrs ,  pourvu  qu'on  obtint  de 
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fon  frère  qu  il  fe  chargeât  de  l'exécution 
du  projet  propofé. 

^  Ce  frère  ,  plus  jeune  ,  &  plus  pré- 
foftiptueuz  )  enchanté  de  la  proporition 
que  lui  en  fit  la  Princefle,  propofiiion 
aSflaîfonnée  de  toutes  les  grâces  faites 
pour  lui  infpirer  les  efpérances  les  plus 
flatteufes  ,  nefe  fit  pas  Ion  g- temps  prier 
pour  lui  promettre  qail  la  ferviroit  ^ 
dûâe  être  au  péril  de  la  vie  s  la  ra- 
mena en  confe'quence  dès  le  furlende- 
xnain  à  Mafimdal ,  où  elle  reprit  fe$ 
habits ,  &  revint  à  Vienne ,  très-fatis-  . 
faite  de  fon  pèlerinage. 

Après  8*étre  concertée  avec  ce  Jeune  ' 
homme  ^  la  Princefle  s'étant  hâtée  de  - 
faire  toutes  les  difpofitions  nécefTaires 
pour  afTurer  la  finte  de  fon  époux  ^ 
c'eft-à-dire  ,  pour  lui  faire  tenir  des 
chevaux  prêts  fur  la  route  qu  il  avoit 
\  fuivre  &  pour  s-aflurer  fous  divers 
prétextes  des  batteaux  néceilâirel  pour 
traverfer  les  difFe'rens  bras  du  Danube^ 
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que  forme  l'ifle  de  Schut  ^  &  de  manière 
quil  n eût  à  craindie  aucune  efpèce 

de  retardement  ^  le  jeune  homme  fe  ' 
rendu  à  Neuftadt^  en  prétextant  qiM 
venoit  prendre  congé  de  fon  frère  > 
avant  que  daller  rejoindre  fon  Regi-^ 
ment; 

Il  avoit  même  déjà  fait  préparer , 
&  porter  dans  la  chambre  du  Gouver* 
neur ,  Îk^  porte-manteau  &  an  habit  de 
Palfrenier  ^  à  la  faveur  duquel  le  Prince 
en  devoit  fortin  La  porte  de  la  chambre 
où  le  prifonnier  étoit  gardé  ,  .étbit 
dans  le  fond  d'une  Ipngue  galerie ,  &  . 
celle  du  Capitaine  Lehman  lui  éioit 
contîgue.  L'ordre  étoit  que  la  chambre  ' 
du  Prince  reftât  toujours  ouverte,  afin 
que  la  feminelle  qui  y  étoit  poûée  le 
fàbreà.la  main,  pût  toujours  voir  ce 
qui  s'y  paifoit. 

Vers  le  ioir  du  jour  choiû  pour  Té- 
vafion  ,  au  moment  où  l'on  éclairoît 
dan;  le  château ,  le  Capitaine  paroit  àr 
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Is  porte  ^  tenant  à  la  main  une 
chandelle  ,  qu'il  donne  à  la  fentineliC 
pour  I  aller  dlumer  au  lout  dii  cor« 
ridor.  Le  Prince  ^  qpi  ëtoit  prévenu  ^ 
faifît   cet   infiant  •  fe  glifle  dans  la  ' 
chambre  du  Capitaine  ^  endofle  Thabit 
,  de  Palfrenier  ,  charge  fes  épaules  da 
porte-nîanteau  du  jeune  Lehman  ,  & 
précédé  par  cet  Officier ,  non  fufpeéî 
à  la  garnifon  >  fort  du .  château  fani 
être  reconnu  ,  traverfe  heureufement 
toute  la  Hongrie  »  &  arrive  enfin  en 
Pologne, 

Il  regrettoit  pourtant  de  n  avoir  pu 
déterminer  le  Gouverneur  \  le  fMivre. 
Mais  cet  komme,  retenu  par  ïon  ava*» 
rice ,  ayant  remis  fa  fuite  au  lendemain  ^ 
fut  découvert ,  arrêté  par  fes  propres 
fpldats  9  &  peu  de  jours  après  exécuté 
'    à  mort,/ 

Le  jeune  Lehman ,  quoiqu'il  ne  fût 
guère  plus  fage  que  fon  frère  ^  fut 
cependant  mom^  Hîaikcurcu^^t  Iln^voii 
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rien  ea  cfe  plus  preile  que  de  voler  \ 

Vienne ,  annoncer  à  la  PrinceiTe  la  nou«. 
velle  de  Theureufe  ëvafion  de  fon  irari; 
&  peut-être  lauroit-il  fait  fouvenir  du 
prix  qu  elle  avoit  attache  à  ce  ferv^cç , 
fi  c^tte  évafion  n'eût  pas  été  déjà 
connue  à  Vienne ,  &  ne  l'eût  force  de 

i. 

VA  fonger  qu'à  mettre  fa  vie  en  sûreté  ^ 
en  quoi  il  fut  très-ge'néreufement  aidé 
jpar  1^  Princefle. 

.  S.  Ce  Prince  dont  les  biens  fu- 
rent confifqués  ,  &  la  tête  mife  à  prix 
par  l'Empereur  ,  s'en  vengea  en  fc 
iisdfant  déclarer  Chef  des  Hongrois  mé- 
CQDtens  :  «  Si  vous  trouvez  quel- 
^  qu  autre  plu$  digne  de  vous  corn-» 
»  mander  »  (  leur  dit  -  il  )  j  offre  de 
y  fervir  fous  fies  ordres  ;&  dans  quelque 
ï>  rang  que  vous  me  placiez  ,  je  me 
tiendrai  toujours  heureux  de  com<*  ' 
^'  V  battre 


I  N  T  É  RE  s  s  AN  1^  E  s.  •  î59 
t>  battre  pour  votre  liberté  ,  &  de 
»  mourir  les  armes  à  ]a  main  en  rem;^ 
1^  piiiTant  ce  devoir  ». 

Il  prit,  deux  mois  après  le  Fort  de 
Katto\  &  pailk  au  fil  de  1  epée  les 
Imperiâiii^  qui  n  avoient  poiiît  fait  d^ 

^  grâce  aux  Hongrois.  Après  avoir  fait 
la  guerre  avec  autant  id^  fuccès  que  de 
gloire  ,  le6  Etats  de  Hongrie  le  dédai- 
rèrent  Proteiîleur  du  Royaume,  en  at- 
tendant l'éleéiioB  d'un  nouveau^  Roi» 

'  Ce  ne  fut/quen  ijii  ^  que  la  Hongrie 
ayant  fait  fa  paix  avec  TEmpereur , 
Je'Prince  dé  Ragotski  paflà  eii  France , 
&  der-là  M  Confioiuiaoflp  "où  il  a 
toujours  demeure  depuis ,  eftimë  de  la 
Cour  Ottomane  ,  fie  aime  de  to»us  C€nx 
qui  connoiâbient  fie  favoient  apprécier 
fes  grandes  qualités.  Il  y  mourut  le 
t  Avril  17^5  ,  âgé  d'environ  56  ans. 


* 
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AVIS  UANTOINE  BAIF. 
AP  Roi  Louis  -XIII,^ 


A  p  ift    DE    ZRBXZS  ANS. 


S 


IR£^ 


'Augtijîe  fut  neveu  du  premier  Empereur; 
Vou«  êtes  fils  des  Rois  les  plu«  grands  de  la  Teafti 
^^fftftt  jeune  eficor  fuc  des  vieux  la  terreur  |  ^ 
Ec  votre  jeune  bras  les  plus  vailkifts  atterre. 
Augujlc  ayant  conquis  le  Monde  par  la  guerpC  j^.  ' 

garda  par  la  paix  j  vous  en  ferez  ainfi. 
Il  f im§  les  $aviDi  :  laime^-'le^  donc  -aufli , 
De  peur  que  fa  vertu  y;»  leur  Mule  ansoblie. 
Fixe  là  ^oire  au  point  qiie  la  vôtre  en  oublie* 
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ANECDOTE  FRANÇOISE 


£T  GALANTE. 


Sept  de  Lettres  9  unis  entrô 
«nx  y  avoient  oouiume  »  U  y  a  enYtrdki 

vingt- cinq  ans  ^  de  Te  rafi^embler ,  & 
de  dtner  alteniativèment;  &  jojeqfie* 
ment  le  Dimanche  »  ce  qui  leur  avoit 
fait  donner  le  nom  de  Dominicaux. 
On  y  pr^funaa  bientôt  du  myftère ,  & 
tl*autanc  plas  ai(ement  q^e  q^elq^es 
Dames  de  la  connoiiTance  de  ces  Mef«< 
fieurs-aroient  defirë  y  mais  iautUemcfnt. 
4  y  être  admiies.  .  i         ^  : 

Un  jour  que  les  AiTocies  alloient  (e 
mettre  k  table  i  les  deux  iHitrâns  de  la 
falle  s  ouvrent  :  c  eft  la  jeune  &  char« 
mante  Mademoifdle  A*^^^  qui  fe  pri* 

lèiYtè ,  auffi  richemeftt  que  gahimnéht 


Digitized  by  Google 


Pie  e  u  t 

habillée-,  &  clont  la  petite  harangue 
vwiement  plaifante ,  la  ût  très-agréa- 
h\Êmm  ac«u«iUir  &  unanimeineat  ad- 
mettre au  nombre  des  Frères.  Au  dcf- 
fert ,  le.bwit  que  faifoitdans  Is  monde 
la  liaifon  connue  avec  M.  le  C.  D. 
L. . . .  ,  ayant  engagé  la  compagnie  à 
b  prier  di  vouW»  bian  leur  en  faire 
.h- véritable  biôoire  ;  elle  en  fit  le  récit 
-d'u*i&  façon  fi  'franche  ,  fi  vive  &  fi 
•  to«cl)atite ,  qo»  «kacun  de»  Frères  en 
rëteient— presque   attendris,  jufqu'aux 
lairoes  ;  loriqu'elle  h-  tetinina ,  toui^^ 
coup,  pw  un-leul  mot-,  auqjiel  U 
n^iitok.  Çttèise  poffible  qu'on  pût  aat- 

fiirq«e^  l«*  vejra  iuivaiis,  ou 
l'Éditeur  la  fait  parler ,  quoiqxi'en  trè»- 
peu  de'  mots ,  mettront  Je  i«a«iir  à 
.portée  tl«' pifOÀïôcer' :■ 


yâlaioii  Damif,  ït'm'*n«H  à'l»-t«fi»    '  » 


INTÉ&ESSÀHTES.  f6j^ 

C*ctoît  un  Tigre  j  &  notre  voifinage , 
Souvent  pour  moi  redoutoic  £çs  tranfports  : 
Chacun  Ctvok  j  plaignoic  mon  efclavage  !  •  •  •  • 
^Bh  bien!  «-*£b  bidil;,.  fêtoîd  heoccps  aloisS 


Heurevfii  !  (  s^fcda  SaavnT  *  ;  .  - 

Ainfl  que  toute  raffemblce  ) 

Hélas ^  i'avois  bien  riu  chagrin.. 
Mds  j'aiinoit. •  £(  aûnée!- 


m 


-    *  -  ■  •  -  - 

*  De  l'Académie  Françoile,       des  DmmjMtémm 


J  « 


-  V 
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LETTRE 
DU  DUC  DE  VENDOME, 
A  L  p  u  I  s  XIV- 


kGani^  le  12  Juillet  1708, 

£x  heures  du  matin.  ' 


J'arrive  ici  dam  le  momest ,  &  ayant 
fait  ,  heureufement  ,  IV'ière-garde. 
Je  viens  de  tefminer  une  A^ion ,  dont 
Monfdgneur  le  Duc  M.  Murgogm ,  .à 
qui  rien  n'eft  échappé  ,  vous  rtnd 
compte ,  &.  qui  lui  fait  autant  d'honneur 
par  les  preuves  ^  la  valeur  qu'il  a 
données  ,  que  de  conrufion  à  MM.. . . 
Je  oe  veux  foÏAl  charger  leur  inten- 

*  r  > 
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tioti^ ,  ^  je  crois  avoir  été  Bonne  ; 
mais  je  ne  dois  pas  taire  k  Votre  Ma^- 
jeJU  avec  ^uel  trâvei^  ils  ont  penfë 
ni  aviçc  quelle  jroideur  ils  ont  reTiilé  à 
mes  avis  touf  contraires  à  ce  qui  s'eil 
pafl^  9  foit  )>oar  attaquer ,  foit .  pour 
fe  retirer  , .  &  que  ).ai  fjutenus  ju£> 
qu'à,  porter  mon  zèle  au- de&^es.  bornes 
dû  refpeél  que  je  dois  à  la  preTence  dd 
AI efleigneurs  les  Princes.'  ' 

Comme  je  me  trouve  inutile  au  fer* 

*»  yicede /^a^re  Afo/e/Zg  .avet  des  gens 
quille  difèneiu  ni  à  mon  rang  ,  ni  à 
«on  ^xpenençjç  ,  ^  qui  me  Croifent 
dans  les  oçcaficms  e^ntiâUes  »  je  la  ^ 
fupplie  1  très  humUement  9  de  irouvef . 
bon  que  je  me  retire  ;  &  de  vouloir 

'  l&tïi  épargner  k  un  ancien  Général  dd 
y 0$  .armées  »  ^a  bonte  .de  n  j  être  plus 
e^  fa  placer  ainfi  qu^d'en  occuper  une 
qui  ne  me  i^end  que  le  triAe  lëmoîfi 
.  du.  peu  de  fuçcès  de  vos  .armes  ^  iat 
lequel  le  public  ne  me  fçroit  ni  gr^ca 
«i  juftice.  .  Q  uj^ 
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jo^'avoit  hpojDre  *  depuis  ù  .lon^ 
temp^^  §ç.qixç  î^m  dois  jamais  com^ 
pettre  ppur  U  gloire  y  ni  même  pour 
|a  mienne  ;  6  f  ofe  me  pompier  pour 

QH^Vi^^  ^^^^  >  j  atteodrai  les  ordres  de 
Votre  i^dtyVy^/avcclafoumiffion  fidelle 

&  refpe^eiife  que     vous  doi».^ 

•  ■ 

Sire,  &€•  •  . 
^iqument  après  h  combat  ^Oudenarde. 

Iff,  l^^éiJ?  de  Bçurgôgtté  4^^^^  j 

prirmpajux  Offiàe)^  de  fàrmée  '^ 
-gçw  délibérer  fur  U  parti  quily  avait 
4  prendra  Le  Duc  de  Vendôme  avait 
4è4  ^asiis  fut  r^mee  du  Roi  pajfât  ta 
'        fkkr  h  champ  de  iataille ,  pour       .  ! 
tficçmmcnce^r  le  le/fdetnamj  ou  de Je  régjter 
fa^  ks.mûJtP4mens  ^ué  les  ennemis  fe^ 
][Qier{t.  Ce  fentinient  qiù  (  dit-on  ^  étoit  • 
y  fofd  qu*on  dût  Juivre ,  avait  iité  rejette 
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par  le  Com$  de  la  Moihe ,  /f  Marquis 
d'O  ,  £•  quelqjLies  aiftres  qui  ^  au  -cpn^, 
tî aire  furent  <f*auis  d&  décamper  incef^ 
fammenty  pour  atkr  couvrir Xyznà. 
,  ^  On  fait  quelles  fur^/ft  les  funefies 

.  fuites  des  çontradiâions  que  ce  grand 
homme  cdntinua  de  rencontrer  de  ht  parjt 
des  envieux  de  fa  gloire^  /^^Ip'  p^fifiê* 
t-il  dans  Vintention  de  quitter  Varmée; 
ce  qu^il  fit  après  en  avoir  obtenu  hi  per^ 
^  mijjion  du  .  Roi  »  &  fe  retira  dans  fa 
maifon  d'AMt  >  ôù  il  fut  pendant  grè^ 
de  deux,  ans  ^  fdns  pretiire  xtiêcime  ^flri 
aux  affaires.  ,  • 

.  JEVï  X'jio  ^  les  affaires  d'Ef pagne 
itantprefque  défefpéréet^  &  Philippe  V 
dans  la  (it nation  la  plus  alarmante^ 
Louis  XIV  hymême  fe  trouvant  hors, 

-  d'état  de.  lui  fournir  aucun  fecouri  ^ 
prit  le  parti  de  lui  envoyer  M.  le  Duc 
de  Vendôme^  Varrivée  de  xe  Béros 
ranima  tellement  les  efpérances^  &  fon 
,  argent  le  courage  des  partifans  de 
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Philippe  ,  ^ue  les  viSoires  qu'ils  rem. 
forcèrent  fous  fes  ordres  ,  à  Brihaagè  , 
yiUaviciofa ,  ôcc.  le  mirent  en  état  de 
ramener  Philippe  triomphant  dans  Su- 
ragojfe^  &  de-là  dans  Madrid.  De 
quel  prix  efi  fouvcnt  un  feul  homme  l 
^  Cejià  cette  oeeafion  que  la  Duckejfe 
du  Maine  lui  écrivit  h.  lettre  ftùvante: 
«  S'il  m  etoit  auffi  facile  de  faire 
»  une  bdDe  lettré  ,  comme  il  vouseil 
>  aifé  de  rétablir  les  Rot»  ,  je  voua 
*.  dirois ,  Monteur  ,  les  plus,  Belles 
»  chofes  da  monde  fur  la  grande  & 

»  très-grande  nouvelle  que  nous  venoiif 
*  d'apprendre  ;  mais  il  s'en  faut  bien 
»  que  je  n'aie  cette  heureufe  facilite'. 
»  Je  me  fouviens  ,  d'ailleurs ,  fort  \ 
»  propos  ,  du  Proverbe  qui  dit  :  ^ 
»  grand  Seigneur  ,  peu  de  paroles. 
»  C'eft  pourquoi  je  vous  dirai  plus  la- 
»  coniquemem  que  perfonne,  que  vous 
»  êtes  llionkme  <Iu  monde  le  plus 
»  comblé  de  gloire,  le  plus  aimable  ^ 
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^  Je  plul  aimé  de-toA  les  honnêtes 

>  gens.)  zixifi  qqe  de  votrefamille.  Entre 
w  tous  ceux  qui  lin  compofei^t ,  £yites<» 

moi  Tamitié  de  çroire ,  Monûeur , 

»  que  perfonne  ne  furpafTe  ma  fenfi^ 

p  bilité  pour  vous,  &c.  &g.  » 

«  •  ♦ 

L'£diteur  de  ce  Recueil  a  ofe  tenter 
èe^  confacrer  à  la  gloire  de  ce  Héros  ^ 
lÉpitapkt  fuiyante  : 

N 

Ct  gîc ,  qui  16c  aimer ,  pl^te  èc  combattre  « 

Sous  les  drapeaux  de  Vénus  ôc  de  Marê^ 
JTendôme  enfin  ,  qi^  fut  ,  â  tous  égaciii ,  ' 

li  mourut  en  17 12  ,  d'une  indi- 
geftion  ,  à  Tâge  ilc  j8  ans  ;  & 
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PhUipj^e^  V  luàdôniui  ,~  eif  pleurant 
U  .  fë{uJturd  WEjcurial  ,  parmi  le;^ 
cendrés  des  Rôis'^es  prédecelTetirs» 
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LETTRES  DU  FEU  KOI  DM  PRÎ/SSÉ  ^ 

•  m  • 

AV  Roi'  StAHIJLÀJ  Dt  POKOOHI^. 

DUC  DE  LORRAINE*: 


Quoique  ce  ne  foit  pa^  le  jÉ'aiUjr 
/ro«/ax  K.raai$  le  Baron  ScAeffer  tpi^ 
m'a  remis  la  lettre  de  Votre^M^e^ 
elle  ne  m'en  t  pas  ëte.  moins  agréables 
Je  me  Xouvkm-^  avec  plaifir^,de  wuft 
aroir  vu  iMj^r^^.  naja^t  $S¥fi 
yam  que  ,votré  méritet,  f&utenir  4,'a^ 
verfité  ..avec  plus  de  cm^^qi» 
montroit  votre  rival ,  çii  q'ayoit 
loi  qtie  .la  fortune.  J'ai  ru  ce  que  peujt 

•  •   •  . 


tfcr'diflérctis  traits  cpars,  qui ^càrâàenTcnt  cffen- 
titllciueiitilcs  homxno  célcbstl , .  fai*  KMijlgliiE«  d%4l4 
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U  vertu  fur  le  cœur  des  hommes  :  j  ai 
vu  celte  Cour  de  Polonnois  ,  que  raC» 
fembloit  autour  de  Votre  Miqeflé  « 
non  la  force  ,  non  l'intérêt  »  mais  i  ef- 
time  ,  mais  Tamour  pour  le  meiilenr 
iies  Rois ,  &  le  plus  généreux  des  ci- 
toyens qu'ait  eu  cette  Republique.  Puif- 
liez-vous  vivre  long-temps  heureux  & 
tranquilleà  LunéviUe  ^  &.  jouir  de  toutes 
le»  benédiâions  que  vous  doivent  les 
Lorrains ,  pour  tous  les  biens  que  vous 
leur  faites  l  Né  pour  faire  le  bonheur 
des  homme^  en  quelques  climats  »  & 
de  quelques  nations  qu'ils  foient  y  puii^ 
fies^Vous  en  recueillir  long- temps  lea 
récompenfes  !  Pour  moi ,  dont  le  ftyle 
éWujettit  rarement  Ik  Tétiquette  dtfs 
.  Chflncelleries,  je  vous  dirai,  naïvement^ 
^e  je  voâs  aime  de  tout  mon  cœur^ 
fie  que  j'eftime  bkn  antrement  en  Votre 
Idajefté  riK«une  ,})ienfaiiiHit  ^  que  le 
R^i.  Pju'dona.es^ces  écarts  oîi  me  jette 

Irathoufiffoie  qaç  m'infpiiciit  tant  d0  : 

9 


DÎgitized  by't^dogle 


INTÉRESSANTES.  J7f 

belles  qualités  s  &  foyez  bien  perfuadë  f 
tout  Roi  que  vous  êtes ,  que  kt  plot 
fortes  raiibns  à'Etu  ne  mWoient  ja^^ 
piais  engagé  à  vous  parler  de  la  forte 
Ê  ce  netoii  la-  Yerité  qui  parle  ainfi 
dans  mon  cœur. 

Signé,  FRÉDERiC.  ' 

•  ■ 

JiV  MARÉCHAL  DE  3AX£;  . 

De  Charlottembourg  ^ 
le }  Nove»iittf]746r 

« 

M.  LE  Maréchal, 

La  lettre  que  vous  me  faites  le  plaît 
{it  de  m'écrire  ,  m  eft  très-agréable  ; 
je  crois  qn  elle  peut  fervir  d  mfini^oii 
pour  tout  honmie  qui  eâ  chargé  de  la 
conduite  d'une  armécâ  Vous  doixoca^ 


J74  'Pièces 

4es  préceptes  9  vous  les  fouienez  par 
êBÈ  JeiÊtmfitsy  &  je  puis  tous  aflarev 
que  je  aai  pis  été^des^  dcrnÎM»  à  ap- 
plaudir aux  manœuvres  que  vous  ave:& 
Élites  da0»  Im  premiers  iKimlkms  de- 1# 
jeuneilè ,  iorfque  Ion  n#.  fuit  que  1» 
vivacité' de  Timaginaiion ,  quin'eftpas 
réglée  por  Vespenence  ^  qu'on  facri£e 
tout  aux  aétions  brillantes  ,  £c  aux 
cliofes  fingtilières  qui  ont  de  IVclat, 
A  vingt-ans ,  RoiUau  eftinioit  Mure; 
à  trente  ,  il  lui  préféroit  Horace. 

Dans  les  premières  anne'es  quelfai. 
pris  le  çommmdirîienf  de  mes  troupes  ^ 
L^UH^  peui^.ks  Poirmis  :  mais  tant  de- 
vf'nemens  que  j'ai  vu  arriver,  &  aux-  ■ 
quels  mêmes<  f  ai  'eu  part  ,  m'en  ont 
diffabuCé»  ^ 

Ce  font  ces  mêmes  Pointes  qui 
tti  ont  fiiit  manquer  la  campagne  dé 
Ï744  ;.&  çeû  pour  avoir  mal  afiuré 
là  pofition  de  leurs  derrières  >  qwe^  les 
Pifançois.  &  les  Erpsgnôli  ont  enfin 
été  réduits  à  abandonner  litalie. 
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t  5'ai  iuivi,  pils  à  pas»  votre  campagne 
de  Fla<n(ire^  ;  &  fans  qge  j'aid  a^ez  ^ 
pveimipiiofrjpûiir  me-lier'i*  mès  ]\^%é^'^ 
mens  >  j^e^  crois  qi|e  la  critique  la  plus^ 
fiévère  n'y  peut  trouver  prife.  -    •  * 
v.Le  graïkl  Art  de  là*  guerre  /  éft  de  • 
pfév€iiif  tous  les  ëvénemena;  &  le^ 
grand  Art  du  Gënéràl-,  eft  d'avoir  prë- 
pafé  :d^mtic!e  'iMtM«4è«s  ifefibtircés  / 
peii^qttilii^foit  poim  eml)a{rraifë  de  ion  - 
parti  a  prendre.  J 

Loifque  le  moment  d^'cifif  eft  venu  ^ 
plus  les  troupes  font  ]>onnes^)  Inen 
compofées ,  bien  difcipîine'es  ,  moins 
il  y  a-dfartr  ii  IjE^si  bteiik.  :c;en4aire  ;  & 
c  eil  à  furmonter  les  difficultés  que  s  ac* 
quiert  la  gloire.  Il  eft  sûr  que  celui  qui 
en  a  le  plus  \  vaincre  9  doit  auffi  avoir 
tine  plus  grande  part  ^  1  honneur. 

On  fera  toujours  4^isn  Fabius  un 
'Anniial  y  mais  je  ne  crois  pas  qu'un' 
Annibal  foit  capable  de  fuivre  la  con* 
duite  d'un  Fahius. 
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Je  vous  félicite  de  tout  mon  cœur  i 
fur  la  belle  çdmpugne  qu0  yon$  veiiesf^ 
éfi  ûmti  j$c  Je  m  demie  poûH-ipici4eî 
fuccës  de  y oire  campagne ^proclK^iiie  ne* 
ibit  digne,  des  deuz.prëc^denies»  Vont: 
préparez  ka  ^v^nemena  avec  trop»  de 
prudence  t  pour  que  les  fuîtes  ne  doi^« 
yfm  pas  y  repondre.  Le  Chi^^itre  des.: 
ëvénemeiis  efi  ¥i|Af  oMlisJ^pcéirQgraMe] 
6l  rhabiieté ,  p^u^.^t  çoxxig/irih  Jf^^  { 

tant.  :  i 

» 

Je  fuis  avec  l>ien  de  refiime ,  Votr« 
affedionnë  ami«  . 

Signé,  FRÉDÉRIC. 
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LETTRE  DU  MÊME  MONARQUE 

A  U  Marquife     Ribeauté  f  d'Âlais  ^  ^ 
en  LdngLiedoc  ,  qui  lui  avoh  écrit  ^ 
pour  k  fuppUer  de  prendre  fous  fà 
proteàion  Royale  9  les  enfans  de 

M.  Beiucel  ^/on  fpére ,  mfHt  am  fir^ 
vice  de  Sa  Majefiém 


toujours  avec  grand  plaifir^ 

Madame ,  que  je  vois  arriver  la  ve'ritë 
jufquk  iBoi  la  manière  auffi  fpm* 
tuelle  que  polie  dont  vous  me  la  prë* 
fentez  ,  me  feroit  adopter  ce  principe, 
quand  je  n'y  ferois  pas  auffi  attaché 
que  je-  le  fuis.  J  a  vois  ignoré  jufqu  a 
preTent  l'état  des  enfans  du  Major  de 
Beaucehottt  frère.  Je  m'en  ferai  rendre 
compte  j  âc  je  prendrai  foin  de  leur 
éducation  |  ainfique  de  leur  fubliftance^ 
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proportionnellesient  à  lews  befoins  & 
SL  leur  génie. 

Ce  r*  efl  pas  en  vain  que  vous  avez  cm 
m  émouvoir  en  leur  faveur;  &  je  vous 
convaincrai  que  je  fâis^rec.oqnoître  dans 
les  enfans ,  les  fervices  &  le  zèle  de 
leur  père.  La'  récommandatioii  que 
vous  leur  accoHies  >  ne  contribuera 
pas  peu  il  mes  atteniionsk  leur  égard; 
les  fentimens  qui-  vous  font  agir  £»nt 
trop  eflimables  &trop  l>îen  exprimes^/ 

pour  ne  ^as  mériter  mgn  eilime.  . .  ^ 

•      •       •  •  \ 

Svf  ce ,  je  prit  Dieu^^  Madaine^ 
qu  il  vous  aitren  ik  ùiuie  &  di|;ae  garder 

Si^né,  FREDERIC.  '/ 

•     A  Poftdam ,  ce  i  o  Mars  1 74.8,  ;  ' 
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SUR  PRÉSIDENT 

•  •  -        *  '  .  • 

■  a 

DE  Montesquieu. 


^  l  ia  mémoire  de  Tilluftre  Auteur 
de  VEfptit-  de^  lolx  a  droit  J  être  ,  &C 
k  plû^  d'un  litre  j  cher  k  la  Nation ,  eu 
égard  aux  grando^  &  jares  qualités  de 
r^fprit  ^  on  qilè  cèttéf  dé'foir  èoeur^ 
M  l'ont  f  ai' renda  moins  cher  y  tant 

Ct?uÀ  ^^ui'Ojfît' eu  i  nUnncei^   


%«c  Ttyrç. 


avec  lui  j  qu'a  ceux  à  lâ,'  <^onnoi{rance 
defcpieh  ^est  diâTérehs  traits  de  foii  hu- 
manité,  ainfi  que  de  fa  bienfaifance^* 
font  infejifiblement  parvenus.   '  *  " 

En  voici  uné  qui ,  bién  que  défâ^ 
.  imprimé  ^  nous  iemble  cepçnd^nt  moins 
répandue  que  les  aut/es ,  &  que  les  âme j 
fenûblea  croiront ,  probablement^  itinfi  - 
^e  nous  )  ne  pouvoir  aiTez  Tétre. 
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Momfquim  étoit  Diredeur  de  l'A- 
cidéne  Françoife ,  en  1752  ,  lorfque 
P<n»«  fe  pr^fènta  pour  remplir  la  place 
vacante  par  la  mort  de  l'Archevêque 
de  Sens.  Lei  fuffrages  fe  réuniiîoient 
en  fa  faveur  ,  lorfque  le  Diredeur  reçut 
ordre  de  fè  rendre  à  Veriàilie* ,  où  le 
Roi  .  lui  dit  qu'il  ne  vouloit  pas  que 
PiroTk  iùt  âu.  Après  avoir  reçu  cef 
ordre  ,  &  en  avoir  rendu  compte  à 
I Académie  ,  Montejqiiieu  ,  quoique, 
fans  liaifon  d aucune., efpj^ee  ar«c  le: 
malheureux  Piron  ^  vi^ime  d'une  ca*: 
We  très^onnue ,  partageant  cependant^ 
la  douleur  dont  il  fentoit  que  cet  efti- 
mable  vieillard  deyoit  être  pénétré,  &. 
ne  confoltant  que  fon  cœur  ,  écrivit- 
la  lettre  fuivante  à,  ia.  Marquiiè  lit 
Pompadour.:  •  .  • 


«  Madame  y 


»  Vous  êtes  à  oïl  li  ne  m'eft 


Du 


I 
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»  pas  permis  d'aller  :  j  ai  l'honneur  de 
)^  vaus  écrire  c«  qui  fe  paâa  hier  à 
^  TAcademie*  .  » 

»  J'y  rendis  compte  des  ordres  du 
«  Roi,  &  comme  ^  Bujfon  ^ 
»  avoit  prié  ies  amis  de  ne  le  point 
»  nommer  dans  ces  circonilances  , 
lÊ  la  plupart  des  Académiciem  n*ayant 
V  pas  d  autre  fujet  à  propofer^  fetrou^ 
»  vèrent  embarrafTés  ,  &  demàndjèripnt 
»  quon  différât  Télec^ion  julquà  fii^ 
»  medi  en  huit.       *  ^ 

»  Piron  efl  aiTez  puni  ^  Madame  ^ 


*  M.  de  3u0bn  ne  vpulo't  pas  profiter  de  U  dif- 
jrace  d*to  homme  qui  avoir  des  droits  à  T Académie 
aménritCi  iU»  filuft  ,  qui  étoîS'  4igne  pl<ée  à 
laquelle  il  aTpîroiCt  nais  que  r^^à  *  vQuloit  punir  {KKis 
ua  Ouvrée  échappé  à  refF.Tvefçencè  d'une  jcunclTc 
crop  inconrtdérte.^  3c  dont  les  bonnet  raœurs  exî» 
geoienc  qu'on  fir  m  exei^ple.  l*a  délicace(rcieitf.ic 
Bt^ti  lin. cette  oosafion  »  mética  4**ucanc.plttf  d'é- 
Jbges,  qu'il  étoîc  àbioiume|ic  étraiiger  â  Taffâtrej  ^ 
qn*on  n*auroic  pas  pu  lui  Imputer  d*aYOir  ainbiûooi\(& 
Itf  dépouilla  dun  c»oci»j  ,  ; 


'    Digitized  by  Google 


jffi         P  I  £  e  S  f 

p  pour  les  mâuvais  vers  qu-oii  «dit 
»  i}u'il  a  faits  ;  d'un  autre  côté  il  en  a 
»  fait  de  très-bons. 

p  UeA  aVeugle ,  infirme  ^  pauvre , . 
»  ^narié  4  vii^ux.  Le  Koi  ne  lui  accor^ 
»  deroit-il  pas  quelque  petite  pen*^ 
»  (ion  •  •  •  C'eft  ainfi  que  vous  eni« 
.  »  ployez  le  crédit  que  vos  belles  qua<^ 
»  lices  vous  donnent  ;  &  parce  que 
1^  VOUS'  éieji  b^ureûfe  ,  vous  voudrtes 
,  »  qu'il  n'y  eût  poiati  dé  malheureux  I 

V  Le  feu  Roi  exclut  eL'alement  la 
3»  FofUaine  dune  plifce  à  l'Académie,  . 
»  à  caufe  de  fes  Contes  ;  âc  il  la  lui 
»  rendit  fix  mois  après ,  à  caufe  de  fes 
»  Fables  :  il  voulut  même  quil  fût  ^ 
»  reçu  avant  Dûfpréaux  qui  s'ëtoît  pré'* 
y>  lente  depuis  lui.  ;  •  J 

p  Agréez ,  je  vous  fupplie  >  le  pro* 

fond  refpeâ  ^  &c.  »  . 

Deux  jours  apt^ès ,  Pirqn  eut  uoeî 
penfioQ  de  cent  piâoiesr  &-  a  obtenu» 
depuis  dautres  grâces,*       -  •  •  .   ^  * 
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'  N.  B.  ^  Lorfclue  Piran  fe  mit  fur  Im 
xangs^  lËdiieur  de  ce  R^^cueiife  rap« 
pélle  que  quelques  Académiciens  lui 
propoièrear  de  fe  prdffenter ,  èn<  Yh&a^ 
Mnt  de  leurs  fiifFrages*;  &  qu'après  les 
en  avoir  remercies,  ijfe  hâta  d'envoyer 

Iks  vers'fttivans  à  T  Auteur  de  h  AlétriH 
manie.  i 

tvûea»  rAmi.».  cane  rolniiB  :  fy  ptnfe  auflî.  *  -  . 
^-•Qttot  !  ton  aîné  >  Ton  maître  ?  Ton  ami  !  •  • 
Quoi!  ce  Piron  ,  dont  la  Mufc  applaudie,  "  •» 
Toujours  iidelx  à  ctt  aimable  Auteur  » 
Dans  aucun  temps  n^afToujxt  le  Leâeur  ; 
Tu  le  vomirok  i  an  fommec  du  Pamafft ,  '] 
Wtkêà&iî  ^mJCMypoux  M  Mut , 

Le  Gtnie  qui.  règxie.  dans  les  Lettres 
Perfanaei  ouvrit Jcs  portes  de  TAcadé^ 

.ilu^FjaoçoiTQ.anPréûdeot  d^^Mmtefr 

\  •  '  '    ■  * ,  *  •     ^*     •  ** 

•   ■  •  •  » 

t 
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quieu  9  quoique  T Académie  fût  mal<* 
traitée  dans  ce  Livre.  Mais  la  liberté  avec 
laqudile  il  y  parle  du  Gouvernement  f 
&  des  abus  de  la  Religion  >  lui  attira 
ijne  exclufion  de  la  part  du  Cardinal 
Je  fUury. 

Montefquieu  prit  alors  un  parti  très* 
adroit,  pour  ramener  le  Miniftre  fur 
fon  compte  :  il  fit  faire  ,  en  peu  de 
^  temps ,  une  nouvelle  £ditioa.  de  fâa 
Ouvrage ,  duquel  il  retrancha  tout  ce 
qui  avoit  pu  lui  déplaire ,  la  porta  lui^ 
même  au  Cardinal ,  qui  ne  lifoit  guère  ; 
&  cet  air  de  confiance ,  foutenu  par 
quelques  perfomiesde  crédit  >  ût  bientôt 
'  r  ouvrir  à  TAuteur  les  portes  de  l'Aca* 
demie. 

* 

Il  réfultoit  des  obfervatîons  que  Mo/t- 
tefquitu  avoit  faites  dans  le  cours  de  fes 
^yages  ,  «  que  T Allemagne  étoit  faite 
y  pour  Jf  voyager  ,  l'Italie  pour  y  fé- 

joumerj^ 
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»  journer ,  1  Angleterre  pour  y  penfer  ^ 

V  &  la  France  pour  y  vivre  ». 

• 

^  U  difpHtoit  fur  un  fait  avec  ua  Con« 

feiller  du  Parlement  de  Bordeaux,  qui 
avoit  de  Tefpr it  ,  mais  la  téte  un  pea 
cbatide.  Celui-  ci ,  à  la  fuite  de  quelques 
-raifonnejmens  débite's    avec  fougue 
.  «  M.  le  Prëfiient  ^  (  s'ëcria-t-il  )  û 

m 

»  cela  n  eft  pas  comme  je  vous  le  dis , 

V  je  vpus  donne  ma  tête  I  —  je  Tac- 
»  cepte  ,  (  répondit  froidement  le  Prë- 
»  i^deujt  )  les  petits  prëfens  entre*- 
9»  tiennent  l'Amitié  ». 

L'honnête  &  reconnoiflant  Piron  fît 
fur«  la  mort  de  ce  grand  homme ,  les 
vers  fuivans:  ^ 

VAi(^^^  Hirparu  !  ....  Montefquicu  ^ 
Du  haitt  dfr-U  double  coititm. 
Revole  ^ur  jamais  an  fieu 
Oe  fon  immortelle  ori^^ine*  ^ 

.  Tome  R  • 
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Qiir  de  U  ré^ioa  divine 
Reconnoîoa  mieux  le  chemin  9 
Que  le  merveilleux' Ecrivain» 
Qui  fur  les  aiiês  du  Génie, 

Uae  Plume  d'ôr  à  la  main. 
Le  parcourue  touce  ia  vie  ? 


Une  Demoifellc  ,  un  peu  galante  ; 
&  encore  plus  bavarde  »  faifoit  un  jour 
mille  ijueftions  à  Moncefjuleu  ,  ^fans 
qu'il  repondît  à  aucune.  Ce  grand- 
bomme  9  enfin  impatienté  ,  faifit  le 
moment  où  elle  luidemandoit ,  ce  que 
ce  toit  que  le  Bonheur?.  «  le  Bonheur, 
»  (lai  dit-il)  c eft  la  fécondité  ppur 
»  les  Reines ,  la  (lérilité  pour  les  filles  , 
)^  6c  la  furditë  pour  ceux  qui  font  au- 
y  près  de  vous  ». 


Il  venoit  d'achever  les  Caufes  de  Icl 
Grandwr  ù  de  la  Décadence- des  Ri^m 

s 

/ 

I 


Digitized  by  tioogle 


INTÉRESSANTES.  3S7 

mains ,  Ouvrage  profond  ^  &  plein 
chofes.  Il  y  avoir  parmi  les  PreTidens 
4p  Bordeaux^  un  homme  d'efprit  , 

^  aimant  la  belle  Littérature  ,  &  com-* 
mençant  à  goûter  la  Philofophie.  Mon-* 
tefqiiieu  lui  confia  fon  manufcrit,  en- 
le  priant  de  lui  en  dire  fon  avis.  Quel- 
que-temps après ,  il  reçoit,  de  la  bouche 
d«  cet  ami  ,  le  confeil  de  fupprimér 
1  Ouvrage  )  comme  trop  foible^  trop 

•  au-deflous  des  Lettres  Perfannes  ^  & 
pouvant  nuire  à  fa  réputation*  Le  Phi- 
lofophe  écoute  ce.  jugement  ,  fans 
trouble  ,  fans  humeur ,  reprend  fon  ma- 
nufcrit  y  y  ajoute  pour  ,  Epigraphe  : 
Dociùc  qua.maximus  Atlas  ^  (ce  que 
m  apprit  le  grand  Atlas)  &  donne  le 

*  tout  k  rimpreifion. 

Environ  onze  ans  après ,  MonteJ^ 
^i/iez/ arriva  à  Paris,  apportant  avec  lui 
le  manufcrit  de  CEfprit  des  Loix  ,  qu'il 
vouloit  publier  «après  quHelyétius-^ 
(on  aiiû  9  lui  en  auroit  dit  fa  penfée» 
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Udvttitu  lit  attentivement*  l'Ouvrage  ; 
en  porte  le  jugement  le  plus  défavo- 
rable :  mais  fe  défiant  de  lui-même  % 
il  admet  M.  Silhouette  dans  la  conâ*- 
dence  de  ce  ipanufcrir,  &  Tabandonne 
il  fon  jugement.  M.  Silhouette^  homme 
de  talent ,  autant  que  de  vertu ,  lit  ^ 
&  juge  comme  M*  Helvétius.  Gelui^ 
ci ,  plus  confiant  alors  ,  parle  avec  fran*^ 
dûfe  à  Montefqmeu  ,  &  lui  confeille 
.d'oublier  entièrement  îEfprïtdes  Loix^ 
ihéme  de  le  brûler.  Montefquieu  reçoit 
encore  ,  tranquillement  cet  avis  ,  re-» 
]^end  fon  manufcrit ,  y  ajoute  cette 
Epigraphe  :  Prolem  ,  fine  maire  creor 
tam^  (  Enfant  qui  na  point  de  mère  j| 
^  renvoie  aux  Prefles  de  Genève^ 
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ANECDOTE  FRA^JÇOISE, 

HISXPRIQUE  ET  MILITAIRE. 


M,  de 

mafets ,  Contrôleur-Gënëral  des  Fi« 
Hances ,  âprès  avoir  faijt  des  prodiges 
de  Valeur  pendatit  le  fie'ge  de  Lille  ^ 
en  1^08,  ëtoit  fefté  après  la  capitula* 
tioh  >  avec  quatre  autres  Officiers  gé-* 
néraux  ^  en  otage ,  jufqu  au  paiement 
des  dettes  de  la  gamifon  Fraiiçaire» . 
Comme  on  ne  fe  preflbit  pas  ea  Francfe 
de  pourvoir  à  l'acquittement  de  ces 
«nèmes  dettes  y  les  HoUandois  parloient 
dereflèrrer  le&dtages,  de  les  mettre 
en  sûre-té  dans  un  Place  forte* 

M.  de  Mdilleiois  en  éiAnt  inf armé  ^ 
fe  traveflit  lui  quatrième  ;  &  revint 
en  Fiance,  doù  il  écrivit  pour  fa 

Riij 
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juftification  ,  à  Mjîord  MarlborougTi  j 
la  lettre  fuivante  : 

Mttlûrd  , 

«  Notre  retraite  précipitée  a  dû  peu 

>  vous  furprendre ,  puifc[ue  nous  façons 
à  n  en  pouvoir  douter  ^  que  vous 

y  avez  entre  les  mains  un  fécond 
»  ordre  des  Eîats  géne'raux ,  de  nous 

>  faire  arrêter  ,  conformément  à  la 
y  première  réfolution  qu'ils  en  avoient 

>  prife  dès  le  premier  jour  du  mois 
SI  de  Février  ;  &  de  laquelle  npus 
^  avons  été -avertis  aiTez  authentiquer 

>  ment  par  des  Lettres  des  Députes, 
y>  'même  des  Magiftrats  de  lâlle  ^  qui 
^  dans  ce  temps-là  étoient  allés  à  la^ 
^  ir<:zy^  ^  pouî^,  obtenir  la  permiffiôn 
»  daller  en  France ,  avec  deux  des 
V  Otages  ,  pour  négocier  en  confé- 
^  quence  ,  des  propofitions  faites  pour 
)^  'le  paiement  des  dettes  dont  ilaagit^ 
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»  Comme  cette  troifième  réfblution 
de  la  parc  des  Etats  généraux  opère 
»  une  infradion  auâi  formelle  à  la 
»  capitulation  que  celle  qui  fut  prife 
»  1  année  dernière  ,  de  mettre  deux 
»  des  Otages  dans  la  Citadelle  f  où 
»  ils  ont  reftés  quatre  moi^  &  que 
la  fécondé  >  qui  fut  prife  au  coiii- 
»  mencement  du  mois  de  JFevrier 
»  dernier;  cette  troifième  ^  dis-je^ 
»  qui  vous  a  été  adreâee  pour  noua 
»  reiTerrer  ^  ou  nous  envoyer  à  Groc'* 
»  ningut  ,  nous  met  abfolument  en 
9»  droit  de  manquer  à  notre  parole  ^  &. 
»  d  en  éviter  l'exécution ,  qui  eft  contre 
»  le  droit  des  gens  ,  Tordre  de  la 
»  guerre ,  &  l'article  .  formel  de  là 

>  capitulation  >  par  lequel  il  ed  Aipulé , 
précifément  :  ^ue  nous  devons  refît  r 

»  dans  Lille  jufqu'au  parfait  patient 
des  dettes ,  fans  fixer  le  temps  du 

>  paiement  ,  dans  lequel  on  eft.  déjà 
entré  ^. 
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«  Nous  fommef  auâi  obliges. de  dire 
»  que  ces  mêmss  paiemens  n*ont  difcon- 
»  tinué  que  par  la  prévention  &  l'atii^ 
»  mofité  des  £tats  généraux  y  lefquels  par 
»  ctiie  réfulution  traverfent  abfulament 
y  la  conclufion  d'une  Affaire  qui ,  fans 
9  cela  eût  été  termin^^e  dans  un  mois  au 
»^  plus  tard ,  à  la  fatisfaélion  du  Magif-^ 
^  trat  y  &  des  autres  créanciers  ,  qui  y 
»  naturellement  ^  font  çn.effet  les  feules 
»  Parties  inte'reflëes. 

»  Cet|e  dernière  vérité ,  Mylord  ,  eft 
s>  û  convainquante  ^  que  lorfque  par  la 
,»  capitulation  de  la  Citadelle  ^  les  Otages 
»  furent  retenus  »  ceux  qui  pour  I&rs 
»  étoient  députés  à  TArmée  des  Alliés , 
•  »  apurèrent  les  Otages  qu  ils  nav oient  au** 
»  cune  part  à  leur  détention  ;  &  qu'elle 
^navoit  étéréfolue  que  fur  les  înftancea 
y  du  Magiftrat. 

»  Quoique  nous  nous  foyons  mis  à 

couvert  5  par  notre  retraite  >  du  niau<* 
»  vais  traitement  qui  nous  menaçoit  ^ 
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»  nous  ferons  toujours  prêts  de  retourner 
»  oii  notre  parole  nous  rappelle»  quoique 
»  l'on  nous  jait  mis^bien  légitimement  en 
»  droit  d  y  manquer  ,  mais  à  condition 
»  que  l'on  nous  donnera  les  sûretés  në- 
»  ce/Taires ,  powr  y  être  traites  confor- 
3>  mement  k  la  Capitulation. 

»  En  attendant,  Mylord ,  fi  Ton  veut 
»  permettre  aux  Magiftrats  de  Lille  de 
P  députer  quelqu'un  de  leur  Corps  en 
-  »  France ,  nous  nous  emploierons ,  de 
»  bonne  foi  :  I^'Pour  y  finir  la  liqui- 
»  dation  des  dettèsdont  5  jufqu  a  préfen t , 
»  il  n  a  pas  ct5  queflion.  a**  Pour  en 
»  procurer  le  paiement  dans  les  termes 
»  dont  on^cbnviendra  ï  la  fatisfaélion  de  s 
V  »  Magîflrats  &l  des  autres  créanciers  , 
»  qui  font  les  vraies  parties  intéreflëes. 

»  Nous  vous  fupplions ,  Mylord ,  de 
»  nous  adreflèr  ici  Thonneur  de  votre 
^  rëponfe  9  &  celles  des  £tats*génëraux» 
'»Nottsy  demeurerons  en  attendant  ^ 
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très  -  refpeflueufemeni  voire  Lettre  > 
»  Sl  nous  fommes^  » 

'Mylord  ,  &c. 

A  Arras,  le  23  Mars  171 1. 


DîgTuzêd  by  Go'ogle 


•  *     INTÉRE-SSANTES.  395 

m 

LETTRE  JDE  MADAME 

DE  MaIjSTENON, 

A  LA  DUCHESSE  DE  SA  FOIE.  - 


Il  y  a  long-temps  que  je  n'ai  eu  Tlion* 
neur.  d'écrire  à  Voire  AlteiTe  Royale  , 
parceque  j  ai  toujours  cru  qu  elle  voyoit 
nies  Lettres  avec  Madame  la  Duchcfîe 
Royale ,  &  que  je  craindrois  d'impor* 
tuner  par  mes  répétitions ,  quelque 
agréable  qu'en  foit  le  fujet. 
'  Je  n*ai  qu'à  confirmer  aujourd'hui  ce 
que  j*ai  déjà  mandé.  Je  fuis  furprife  de 
la  PrincefTe ,  *  &  je  n'ai  vu  rien  de 
û  extraordinaire  que  fon  efprit.  U  ne 
fe  montre  ni  par  des  Bons  mots ,  ni 

■  ■  ■!■        ,  I  llll  >  Il  I  M 

.   *  Ia  jcttoe  DucheiTc  df  Bourgogne» 

V 
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par  des  réparties  vives  &  furprenantes  # 

ni  par  des.  eâeis  de  mémoire  oa 
voit  en  d'autres  enfans  :  elle  parle  fi 
peu  9  qu'elle  ne  dit  jamais  rien  de  mal« 
a-propos.  Elle  écoute  fans  faire  fem« 
blânt  d*écouter ,  &•  fouvent  paroidânt 
n  être  occupée  que  de  fon  plaiâr.  EUe 
neil  point  preilée.de  montrer  fon  ef« 
prit  :  elle  craint  de  déplaire  ,  mais 
elle  ne  cherche  point  à  plaire  avec 
empreiTement.  Elle  n  aime  point  la 
flatterie  ,  elle  reçoit  les  avis  qu  on  lui 
donne  avec  douceur ,  &  en  fait  bon 
gré  dans  la  fuites  elle  en, profite  ^  à 
coup  sûr;  8c  je  n'en  ai  pas  encore 
vû  d'inutiles.  On  1  examine  pour  lui  tcoo* 
v€r  quelques  défauts  ,  6c  Ton  s'alarme 
a  la  moindre  lueur.  Ses  femmes  cru- 
rent voir  un  peu  d*ifflpatience  à  la 
Toillette  ;  on  lui  en  parla  ,  Su  ce  dé- 
faut a  difparu  :  Elle  a  un  pouvoir 
incroyable  fur  elle  -  même.  Enfin  y 
Madame^  c'eft  un  iréfor  que  vous  nV 
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vez  pas  connu  ,  Se  que  la  timidité 
cachoitr  La  douceur  qu'on  a  pour  eUe  » 
la  rendue  un  peu  plus  hardie  ;  mais 
on^voit  bien  qu'il  feroii  très-aifé  de 
lintimiden  Elle  fait  tout  leplaiûrda 
Roi  :  elle  lamufe  par  fa  gaieté  &.  fon 
badinage  plein  d  efprit  &  de  difcrëtion. 
£Uefait  même  s'arrêter  quand  il  le 
faut.  On  peut  lui  parler  férieufement  » 
&  elle  ne  s  ennuie  pas  :  elle  garde 
xnênae  un  fecret  y  fans  fe  couper  par 
la  moindre  mine.  Quand  il  devient 
public  9  elle  ne  fe  fait  pas  un  mérite 
de  l'avoir  fû  ,  &  de  l'avoir  tu*  Encore 
une  fois  ,  Madame  9  tout  en  elle  eft 
furprenant.  Elle  embellit  tous  les  jours  : 
fon  vifage  ,fe  racourcit  ;  on  la  coëfie 
à  merveille.  Son  teint  eft  incarnat  ôc 
blanc  ;  elle  croit  un  peu  ;  elle  a  la 
taille  parfaite  ;  t)n  lui  donne  des^orps 
tous  les  huit  [ours.  Elle  eft  propre  & 
'  nette  y  contre  Tordjnaire  des  -enfans , 
£c  du  refte  ,  0x1  ne  peut  aSsz  la 


9 
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fournir  d'habit»  Je  ne  m'oppofe  pas 
à  fa  xnagniâceitce  ,  afin  que  rien  ne 
la  contraigne.  Elle  danfe  très-bien  , 
&  famais  perfonne  n*eût  tant  de  grâce. 
Je  fais  bien  «  Madame  ,  la  tendreife 
paternelle  de  Votre  AltefTe  Royale 
peur  cette  j.euhe  Princéfie  ^  &  c  eft 
ce  qui  me  donne  la  confiance  d'entrer 
en  toutes  fortes  de  deiails  ;  je  n*ajoute 
rien  à  la  vérité  ,  &  j'ôfe  dire  que 
j'en  fuis  incapable.  Voilà  ce  qu'elle  eft 
jufqu  ici;  &  après  tout  cela  9  on  ne 
peut  pourtant  répondre  abfcJument 
de  Tavénin  Elle  eft  renfermée  dans  un 
petit  nombre  d  honnêtes  femmes ^  qui 
toutes  lui  difent  la  même  chofe  :  per- 
fonne n  a  penfé  à  la  gâter  ;  au  con*  - 
traire  ,  tout  s'unit  pour  fon  éducation. 
U  n'en  fera  peut-être  pas  toujours  de 
même  :  on  tend  des  pièges  aux  Princes 
comme  aux  plus  petits  particuliers  s  & 
plus  on  la  loue  préféntement ,  plus 
on  excite  Tenvie  contre  elle.  J'çfpère 


INTÉRESSANTES.    39^.  . 

que  Dieu  la  protégera  :  elle  le  craint^,  - 
elle  l'aime  >  &  a  un  grand  refpeél  pour 
la  Religion.  Son  éducation  a  été  ex- 
ctiliente  j  &  il  eft  furprenant  qu  elle 
ait  acrtaiTt  de  coçnoifiànces  qu'elle  ea' 
a.  £lle  apprend  maintenant  quelque 
chofe  de  la  Fable  &  de  THiftoire  Ro- 
maine  ;  mai9  feulement  pour  qu'elle 
n'ignore  pas  certaines  choies  qu'on 
trouve  atout  moment  dans  fon  chemin. 
Je  m'eftime  trop  heureufe  d'avoir 
à.  rendre  à  Votre  AlteiTe  Royale  un 
compte  qui  lui  fera  fi  agréable  ,  &  de 
pouvoir  en  même-temps  l'aiTurer  de 
mon  profond  refpeéi. 

Le  premier  Juillet  1 697, 
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O  PROVIDENCEI 
Anecdote  Anglaise. 

Ije  Lord  à  qui  les  égare* 

mens  de  fa  jeunefle  avoient  enlevé  fa 
fortune  9  en  avoit  long  temps  gémi  dans 
la  retraite  ;  lorfque  par  un  retonr  de 
fortune  inattendu  ,  deux  fucceffions 
confidérables ,  lavoient  rendu  plus  opu- 
lent quil.ne  Tavoit  jamais  été.  Déjà 
fur  lage ,  &  à  peu  près  fans  héritiers 
quirintéreflaflent  beaucoup ,  fon  unique 
plaiûr  étoit  de  chercher  &  de  fecourir 
les  infortunés  qui  lui  en  paroiâbient 
dignes. 

Un  jour  que  forti  feul  ,  dans  un 
carofle  de  Place ,  &  fuivant  fa  coutume, 
avec  une  bourfe  bien  garnie,  traver- 
iant  >me  rue  écartée*  &  peu  commer-i 
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çatite  >  il  voit  de.  loin  une  jeune  per- 
fonne  fort  bien  mife  ,  qui  étendant  les 
bras  ,  joignant  les  mains  &  les  yeux 
levés  vers  le  Ciel ,  donnoit  les  marques 
du  plus  grand  défefpoir;  lorfque  lap- 
jproche  de  la  voiture  f ayant  tout-à-« 
coup  fait  retourner  ^  elle  eiTuie  fes 
pleurs  ,  &  pourfuit  fon  chemin. 

^Le  Lord  5  touché  de  la  fîtuatîoii , 
ainû  que  de  lair  honnête  de  cette 
jeune  perfonne  ,  preâè  fon  cocher  4'a-« 
vancer  ^  ne  tarde  pas  à  la  joindre , 
fie  defcend  de  fa  voiture,  4  Qu  avez-vous 
^  lui  dit-il ,  en  labordant  >  d'un  air 
»  aS^&uéwi)  ma  chère  Demoifelle? 
y  quel  fujet  vous  coûte  les  pleurs  âc  ' 
»  les  marques  de  défefpoh:  que'  -vous . 
»  n'avez  pu  retenir  ^  fie  qui  ip  mté* 
y  reiTent  à  votre  fort  l  Parlez  «  ian$ 
*  »  crainte  ;  mon  âge  doit  vous  raflurer 
»  contre  celle  de  vous  confier  à  moi ,  j'ai 
»  du  crédit  &  de  la  bonne  volonté  :  û  . 

»  je  puis  vous  être,  utile,  je  m'y  em* 
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V  ploierai  avec  tout  le  zèle  dont  fe 
»  fuis  capable  ». 

La  jéune  perfonne ,  avec  un  trouble 
qui  la  rendoit  plus  intéreiTante  encore 
lui  rend  grâce  de  fes  offres  >  prétend 
n'avoir  befoin  d'aucune  efpèce  de  pro- 
teâion  ',  &  lui  demande  pour  toute 
grâce,  de  vouloir  bien  lui  laiirerpour«*-,^ 
fuivre  fon  chemin.  Mais  le  Lord  in- 
iilte  ^  &  là  preâe  de  façon  ,  que  la 
Demoifdle  «  s  abondonnant  aux  larmes 
£c  à  la  douleur  qu'elle  ne  pouvoir  plus 
retenir/:  €  Oui  ^  Monfieur ,  (  s'écria- 
3^  t-elle  )  puifque  vous  m  y  forces  par  un 
.  V  fentiment  qui ,  de  votre  part ,  femble 
»  ne  devoir  pas  m'ètre  fufpeéi ,  ap« 
»  prenez  donc-»  en  deux,  mots ,  mon 
»  malheur  I  Je  fuis  bien  nëe, 

3»  fille  unique  d'un  père  qui  m  adoroit , 
quoique  uni  par  des  jraifons  de  con- 
»  venances  avec  une  àutre  femme.  Je 
^  l'ai  perdu  depuis  quelques  mois  ;  & 

V  rien  n*a  pu  le  confoler  au  moment 
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^  deft  moit ,  que  les  promellês  &  les 

»  ferment  que  lui  a  fait  ma  belle  ~  mère 
y  de  ne  jamais  me  regarder  qu'avec 
^  les  mêmes  yeux  dont  lui-même  &  la 
»  mienne  euâent  toujours  pu  me  re-> 
»  garder* .  •  Mais  .hëlas  !  mon  digne 
»  &  refpeâable  père  eut  à  peiné. les. 
V  yeux  fermés  ,  que  je  me  fuis  vue 
»  en  bute  aux  fureurs  de  la  plus 
.  y  cruelle  &  plus  implacable  marâtre  ;  & 
9  quenân  excédée  par  tout  ce  que  les 
»  raffinemens  de  la  haine  ont  pu  lui  inf- 
»  pirer  contré  moi  y  )!ai  faiA  ce  matin  le 
y  moment  »  au  riique  de  tout  ce  qui 
»  pourroit  m*en  arriver ,  le  moment 
>  après  lequel  j*avpis  depuis  long-temps 
»  afpiré  y  celui  de  me  fauver  de  la 
»  maifon  !  » 

Pour  vous  prouver ,  Mademoifelle , 
^  lui  dit  le  Lord  encore  plus  attendri 
par  ce  récit  )  combien  mes  vues,  en 
TOUS  offrant  ma  proteâion^  font  auffi  j 
pures  que  vous  puiiliez  le  deiirer  ,  : 
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apprenez  que  vous  Toyex  en  moi  le 

Lard  ^^*'  I  c'eA-à-dire ,  quelqu'un  dont 
le  nom  eft  probablement  connu  de 
Votre  belle-^mère  ;  c'eft  que  je  crois 
devoir  commencer  p$r  efiàyer  de  vous 
Remettre  bien  enièmble  ,  &  que  fi 
mon  efpërance  ,  à  cet  ^gard ,  fe  trou-*» 
voit  trompée ,  vous  trouverez  en  moi 
tous  les  fecours  que  votre  naiiTance  & 
les  fentimens  qui  vous  font  dus ,  ont 
droit  d'attendre  d'un  vieil  Lord  opu<« 
lent  9  qui  maintenant  n  a  d'autre  but 
que  celui  de  tous  tenir  lieu  d'an  père 
dont  la  pertç  à  fait  votre  malheun 

La  jeune  perfonne  eut  d'abord  quel'* 
que  peine  à  rifquer  d'être  de  nouveau 
livrer  à  fabelle-mèreé  Mais  les  difcours 
du  vieux  Lord  ayant  enfin  vaincu  fes 
répugnances  ^  il  k  fit  monter  avec 
lui  dans  fa  voiture ,  d'où  il  defcendit 
avec  elle  à  la  porte  de  la  maifon  in« 
diquée  au  coclien 

Cette  maifon ,  de  fort  belle  appa* 
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tence^  néroit  féparëe  de  la  me  que 
par  une  aâez  grande  cour.  Le  Lord 
$*étant  fait  annoncer  à  la  Dame  ,  fut 
introduit  dans  une  grande  &  belle  falle  ^ 
où  elle  arriva  quelques  ififtans  après. 
Il  fut  furpris  en  voyant  entrer  unç 
femme  d'environ  cinquante  ans ,  belle  ^  » 
grande  ^  bien  faite  ^  d  upe  phyfionomie 
auili  douce  qu  engageante  ^  &  qui  com^?' 
mença  par  lui  donner  quelques  foup->' 
çons  d'un  peu  d  exagération  dans  les 
fujets  de  plaintes  quarticulpit  contre 
elle  fa  belle-£ile. 

Auifi  la  Dame ,  dès  qu'il  lui  eu| 
expliqué  le  fujet  de  fa  vifite ,  en  par-r 
tant  trop  de  fenfibilité  de  la  jeunç 
perlonne ,  6c  de  quelques  vivacités  de 
fa  propre  part  ,  n'eut-eDe  pas  grand 
peine  à  fe  prêter  aux  Toies  de  concirf 
liation  propofées  par  le  charitable  Lord  : 
fous  condition  cependant  (ajouta- t«elle) 
qa*unfirefpeâable  conciliateur  daignât 
coafommer  fqn  ouvrage ,  &  meure 


« 
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fccau  à  la  réconciliation  des  parties  , 
en.  acceptant  le  léger  dîner  qu'on  ne 
larderoit  pas  à  leur  fervir. 

Le  Lord  ëioit  trop  content  de  fa 
réuilîte  pour  fe  refufeV  à  *cette  oâre. 
Surquoi  la  Dame  ,  après  avoir  dit  à 
la  Demoifelle  de  s'aller  habiller ,  le 
quitta  rinilant  après,  fous  prétexte  de 
quelques  ordres  à  donner  ^  &  en  l'aiTu* 
rant  qu  elle  ne  tarderont  pas  à  le  re- 
joindre» 

Il  jouiâbit  du  plaifir  d'avoir  eu  le 
bonheur  de  faire  une  bonne  adlion  • 
£l  fe  promenoir  tranquillement  dans 
la  falle  ,  en  attendant,  le  retour  de  la 
Dame  ;  lorfqu'un.faux  '  pas  l'ayant  forcé 
de  s 'appuyer  du  coude  contre  la  ta* 
pifTerie  ^  il  ne  trouva  qu'un  vuide  dont 
fa  chute  eût  ëtë  la  fuire  ,  s'il  ne  fe 
fût  point  faiii  d'un  pan  de  cette  ten« 
ture ,  &  qui  anticipoit  d'environ  deux 
pieds  fur  un  autre.  Mais  qu'on  fe  re- 

preTeme  quel  fut  le  fentimeot  d*hor^ 
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reur  dont  il  fe  trouva^  faili,  lorfqile 
le  mouvement  fubit  qui  avoit  dérangé 
ce  morceau  de  tapifierie ,  offrit  à  fes 
jeux  le  coieps  fanglant  &  prefque  nud 
d*un  homme ,  qui  probablement  venoît 
d'être  affaffiné  ,  &  couché  fur  la  paille 
d'un  lit,  pratiqué  dans  le  mur  {Sentant 
alors  5  avec  raifon ,  que  le  même  fort  le 
mcnaçoit ,  le  Lord ,  en  rappellant  tout 
fou  courage ,  fort  de  ce  funefté  fallon , 
gagne  en  fuyant  la  porte  de  la  rue^ 
qui  heureufement  fe   trouve  ouverte 
pour  deux  perfonnes  qui  arrivoient  ^ 
cherche  en  vain  fa  voiture  ^  qu'il  pre« 
fuma  aifément  avoir  e'té  .  renvoyée  par 
^  la  Dame ,  en  prend  une  autre  à  la  pre» 
mière  place  ,  arrive  eniin  chez  lui , 
tremblant  ,  &  rendant  grâces  au  Ciel 
•  de  l'avoir  û  miraculeufement  fauvédu 
piège  auifi  affreux  que  prefque  inéyi^ 
cable  dans  lequel  il  étoit  tombé. 
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é 

Fp  s.  En  parlant  du  c^raélère  dë)à 
connu  du  Lord  ^  on  préfum^ ,  fans 
doute  ,  qu'il  ne  ^rda  pas  lopg-tenips 
\  envoyer  au  ju^e  Faix  de  fwi 
quartier  ,  )a  relation  de  fon#  aventure  ^ 
finû  que  \t%  informatioAS  néc^âaires 
pour  le  mettre  en  ëtaj  die  trouver  & 
dVrêter  la  coupable  y  ainfi  que  fes 
complices.  M^s  quelque  diligence  & 
queljques  recherches  que  cet  Officier 
put  employer ,  il  n  en  recueillit  dautre 
£ruitque  celui  d'apprendre  de  la  part 
des  voifins  de  cette  jF//w  ,  qu'à  peine 
une  heure  après  la  -  fortîe  du  Lord  » 
jion-feulenjient  elle ,  mais  fes  meubles 
&  fes  gens  avoient  déferté  la  maifon  , 
fans  qu  on  fût  dans  quel  qartier  dç 
Londres  ou  des  environs  ils  se'toient. 
retires. 

Ce  ne  fu^  qu'environ  un  àn  après , 
qu'un  malfaiteur  prêt  à  fubir  ion  fup- 
plice ,  déclara  ,  qu'étapt  au  fervice  de 

i»  Pamj»  dont  il  s'agit ,  après  avoir  ixi 

(baifé 
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diaffé  jde  celui  de  Lord  ,  lui  a  voit 
donné  toutes  les  inftraélions  nëcef* 
faires,  pour^  èn  fnrprenant  fa  charité  9 
,  l'attirer  fans  quil  put  s'en  défier  chez 
elle  ^  &  s'api^ropriw  la  bourfe  qu'il 
^eftiuoit  à  fecourir  ks  malheureux^ 
faits  pour  iméreiTer  fa  bieafiàifance# 


TomeT,  ^ 
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I.5TTRE  DU  CHEVALIER 

Ro  BS  T  AS  M  o  y»*. 

De  la  fttite  du.  Duc  de  JBed/ord  y  à 
Paris,  en  lyôt^  au  Comédien  An- 
glais David  Garrick.  Sm  les  Théâ«p 
très  François  &  Anglçis» 

>  'I  '  ■ 

Vous  êtes  9  Monfieur  »  un  plus 
grand  perfonnage  en  Europe  ,  que  vous 
ne  le  croyez.  Votre  Ëleâion ,  fi  elle 
avoit  eu  lieu ,  auroit  fait  une  révolu* 
lion  en  France ,  ou  du  moins  y  auroit 
càufë  un  fchifme.  Vos  amis  ,  mon 
cher  Garrick  ,  font  fâches  que  votre 


*  Tiiée  d*un  Recueil  de  Lettres  «  fous  le  titre  , 
suret. 
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brigue  ne  vous  ait  pas  réuifi  ^  : 
parce  qu  ils  favetit  que  votre  cœur  £c 
votre  efprit  n'ont  rien  de  votre  pro- 
feffion  y  8c  font  infiniment  au^deiTus 
àt  votre  fortiAe.  • 

Perfuadés  que  vous  auriez  repréfenté 
dans  h  Chambre  des  Communes  d'An-- 
gleterre  »  aVec  autant  de  Patriotifine 
j6&  de  défintéreflennent  que  vous  repre« 


*  Jl  ctk  mî  foc  les  mk  dt  ce  célèbre  Catnéciîea 
vouloient  qu'il  lé  mh  au  nombre  des  prérendans  â 

la  place  de  Membre  de  la  Chambre  des  Communes  , 
le  bruit  en  courut  à  Pans  mcme  ainà  qu'i 
Londiet.  Mais  il  ell  égalemenc  vrai  que  Garrick 
rcfttià  defe  prêter  i  leurs  inibncet;  Se  quercditeur 
qui  lui  avoir  écrfr  pour  ârre  inftmit  de  la  vérité  du 
fait ,  rc(iut  une  réponfc  affez  podtive  &c  affez  fingu- 
licic  >  pour  rengager  â  la  mecue  en  vers  f  ran^oû. 

Qui  moî?  pictendre  au  Parlemenr  ! 
Non  :  c*eft  mcn  jardin  fculemenr^ 
Qu'après  ma/tmwi  j'idolioe. 
Er  Garrick ,  courent  de  Ton  lor  «       ^  *^ 
Craîndroir  furce  nouveau  Théâtre  • 
Dt  Jouer  le  Rôle  d'un  Ibr* 
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fentezfurle  Théâtre  de  la  Capitale,  c'eft- 
à^dire ,  avec  autahtd  intelligence  que  de 
naturel  »  ils  auroient  vu  le  bon  citoyen 
/léger  à  Jf^eflminjltr  ^  avec  le  même 
plaidr  qu'ils  voient  l»exc\llent  Aâeur 
jouer  à  Drury^Lans. 

'  Nous  favons  en  Angleterre  diftin- 
guer  les  diâerens  points  de  vue  d'un 
objet  qui  en  a  plufieurs,  &  les  envi« 
fager  fans  les  confondre.  Les  gens  de 
ce  pays  font  trop  peu  rëfleâifs  pour 
une  opération  auffi  compliquée.  L'il- 
luflre     oUaire^  qui  eft  le  DocSleur  à 
la  mode,  &  qui  fait  en  outre  queU 
quefois  du  bel*efprit  aux  dépens  de  fou 
jugement ,  auroit  embouché  fa  plus 
bruyante  trbmpette ,  fie  crié  du  ton  de- 
fon  frère  Lourdi^   *  «  Français ,  roy- 
3^  giflez  4e  honte  !  Voyez  le  judicieux 
V  Anglais  mettre  au*^  nombre  de  fes 


^  Dxas  le  Poiëmft  de  la  Pucelle« 
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)^  Legiilateurs ,  un  de  ces  hommes  que 
voiis  condamnez  à  l'infamie  !  ....)>.  ' 
On  l»en  anroitcra  *^  mon  cher  Mon« 
^leuf  ,  aiûii  cfU  on  a  fait  iur  le  compie 
.  de  MM.  MiJJ'on  &  Prlor  ^  donr  il  a 
dit  que  nous  avions  fait  des  hommes 
d'£tat  ytn  reconnoiflance  de  leurs  beaux 
rtn.  Suppliques  &  Mémoires  auroient 
été  préfemés  à  Sa  Majeftë  Très-Chre- 
tienne ,  pour  obtenir  qu  elle  fît  ouvrir 
•TEglife  aux  Comédiens,  &c.  ' 

Ce  badinage  n  eft  point  outré,  mon 
cher  Garrick  y  dans  aucun  pays  da 
-îtaonde  il  ny  a  rien  de  petit  dès  que 
la  pafiîon  s'en  mêle  ;  &  elle  eft  d  ali- 
tant plus  forte  en  celui-ci  fur  lesba^ 
*  gatelles  dont  elle  s-empare ,  que  Ton  y  a 
moins  de  fu jets  graves  capables  d  y 
faire  diverfioji.  La  dignité  des.Princes 
•&  Princefles  des  coulifleâ,.eft  une  afU 
faire  de  partie*  anfU  chaude  à  Paris  que 
<dans  tout  le  Royaume  celle  de  lu- 
-nité  des  Parlemens.         •  .  . 

5  nj 
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Chez  nous  où  le  Théâtre  eft  fré- 

• 

quenté  par  une  multitude  immet^e  da 
peuple  Anglais  de  tous  les  ët^ges ,  oa 
le  croit  deftiné  ,  à  récréer ,  à  divertir; 
&  les  gens  fenfës  font  bien  contens  de 
lui,  quand  il  le  fait  fans  préjudicier 
.jfiux  mœurs.  Il  me  femble  que  c'eil 
prendre  le  fpeâack  foui  le  véritable 
point  de  vue  dé  fon  inâitution. 

En  France  ,  oli  le  Théâtre  eft  le 
rendez-vous  d'une  poîgnëe  de  gens  dé« 
fœuvrés^  toujours  à-peu-pjrèsles  mêmes , 
on  veut  que  la  fcience  Françaife  foit 

riCcûle  des  mœurs  &  de  !&  vertu  pour 
la  Nation  :  qu  elle  ibit  le  dépôt  oii  h 
Kation  peut  puifer  les  grands  fenti- 
mens  qui  font  les  Patriotes ,  aikfi  que 
les  qualités  aimables  auxquels  k  Ib- 
,  ciété  doit  fes  agrémens.^  Vous  me  de^ 
manderes  »  iims  Joute  ,  quels  font  les 
tenants  d'une  opinion  qui  vous  paroît 
infoutenable  ?        Je  vous  dirai  que 

Ton  ne  doit  pas  les  compter  s  mais  . 
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que  fi  on  les  pèfe  ^  ils  font  un  Parti 
«rès-putâ&Ht.  Ct  ibilt  l«s  LktërâtettTs 
4e  profeffioA  qui  en  font  les  Cheft. 
Ces  Mcffieurs  >  diftribués  en  petites 
fodbéttts  I  àqm  chacune  croit  compoftr 
le  public  ^  &  fe  donne  pour  lui  ^  pre-< 
Tentent  leur  opinion  de  ce  ton  decifif 
qui  kiur  cftprapat}  ét  elle- fait  ibrrune 
dans  là  x^apitale..^  ainfl  que  dans  les  Pro« 
vinces ,  oii  les  Académies  menacent' 
•ê»  devenir  auffi  nombreufes  que  le 
furent  autrefois  les  Confrairies»  Sut  le 
•«pied  établi  par  ce  Public  en  mignature, 
lis  gens  -du  Théâtre  François  forment 
un  nouveau^  Collège  de  Doifteurs  ^  qui 
confacrent  leurs  talens  &  leurs  travaux 
4  IwftruéHflm  publique  :  &  la  Nation 
doit  gémir  de  Taveuglement  du  peuple^ 
des  préjugés  du  Clergé  ,  ôc  de  lopi-  i 
mâtrtté  des  Magiftrats  ,  pour  qui  ces  ' 
refpeâables  Pédagoguea  font  toujours 
les  Comédiens  du  temps  jadis. ••. 

Qmm.  aux  bws  Anglais  ils  ne  di&-  j 

S  iv 
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molent  pdût  ï  leftiaiable  Garnek; 
qu'ils  Taiment ,  ùns  beaucoup  phfer  kt 

.profeffion  qu'il  embrafla  par  légèreté 
dans  fa  jeuiieflè  j  &  à  laquelle  il  tint  - 
par  néce&té  dans  un  âge  plus  mur.  Ije 
judicieux  Garrick  n'en  eft  que  plus 
flatté  d'avoir  fû  vaiAcre  par  foi^  mérite 
perfonnei  ua  préjuge  qui.  lui  étoit  dë^ 
favorable^  &  honorerapar  l^fupériorité 
4e  fcs  talens  une  profelfian  qui  n'ho* 
xiore  nullement  ua  homme  médiocre. 
Tout  Comédien  qui  approchera  a  Tua 
ou  à  l'autre  égard  de  mon  «mi  Gamck^ 
penfera  comme  il  penfe^^^^  ièra  un 
des  premiers  à  fe  mocquec  des  Chao^ 
pions  qui  voudront  rompfe  des  lances 
pour  la  dignité  de  la  Troupe'Comique  ^ 
,&  pour  la  nobleiie  de  fe$  exercices  •  •  # 
Je  me  rappelle  ^  à  ce  propos  |  d'avoir 
uu  l'Eieâeur  Palatin ,  Prince  qiyl  unit 
Ja  folidite  d  efprit  Anglaife  à  la  bonté  . 
du  cœur  Germanique ,  6c  à  la  poUteâe 
.Fr^$aife  ^  je  Tai  vu  appeller  \  kmai« 
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'  foft  (fe  campagne  un  miférable  Juif  dè 
Francfort^  dont  le  métièr  cft  de  difiribuet 
de  maifon  en  inaifon  dans  la  ville  les 

■lettres  de  la  pofte  ,  niais  gui  n'eft  pas 
moins  un  très-hàbxie  joueur  dediets/ 
Son  Alteâè  le  retient  plufieurs  jours , 
quelquefois  plufieurs  feniaines ,  fait  fa 

'  partie  avec  lui  très-rëgulièrement ,  & 

'le  renvoie  avec  une  gratification  ,  re- 
prendre fon  me'tier  à  Fr^/Z4,;/i9r^j  fans 
s'inquietter  de  la  mefure*dé  confîd^- 
ration  qu'il  lui  donne  dans  la  fociété. 
Ce  Prince  me  femble  un  modèle  H 

'  fuivre  dans  l'appréciation  des  hommes 
à  talens.  Je  les  prife  fui  vaut  les  rela- 
tions qu'ils  fe  dpnn^ront  hors  de  leur 

'profeifion  ,  fur  laquelle  je  ne  léiir  ferai  " 
point  de  chicane  quand  ils  y  mettront  du 

'talent.  A  Hckeu/er-  Zingeml^  le  Juif  . 

'  étoit  pour  i'EIeéleu/  un  grand  joVieur 

'd'Echett  ,  un  tomme  digne  de  fa 

compagnie  ;  ^  à  Francfort  il  n'était 
>plus  qu  itti  fottS-coxtomiJ  de  la'  Pofte", 


^iS  F  I  C  C  E  f 

eftimable  autant  qu'un  homme  de  Pods^. 

iidèie  peut  l'être. 

Mon  amt  Garrick  peft  pour  moi* à 
[JDrury-Laiu  ^  qu'un  excellenc  Comé- 
dien :  par-tout  ailleurs  j'ai  eu  occafioa 
âe  recomiottre  en  lut  un  homme  de 
grand  fens  ,  un  honnête  homme ,  un 
ion  citoyen ,  quej'aime  ^  que  j  honore 
ibus  tous  ces  titres  ,  (ans  que  fa  pro* 
ieilion  faâe  ombi  e  à  mes  yeux  i\xt  fes- 
qualités  e{lrmable&. 

Voilà  9  ce  me  femble  ^  mon  cher 
Monfieur,  le  carai^ériftique  de  notre 
judiciaire,  par  rapport  aux  perfonnes 
4dont  un  talent  Aipr rieur  ^  en  quelque 
genre  que^  ce  puiflè  être  ^  «  fait  la 
.|)jincipale  célébrité',  Les  gens  du  bel- 
air  &  du  hon  ton  en  ce  pays,"  nonl 
pa";  la  moindre  klëe  de  cette  logique  t 
ils  veulent  que  le  talent  léuniiTe  tous 
les  éloges  y  comme  s'^  fuppofoit  toutes 
les  vertus,  ou  pouvoir  tenii  lieu  d'elles» 
Le  gros  de  la  Nation  ^  au  contraire.^ 


trop  fidèle  aux  anciens  préjugés ,  refufe 
de  voir  autre  chofe  que  le  talent  dans 
rhomme  qu'il  diftingiie  ;  &  il  borné 
à  leftime  qu'il  doit  à  ÏAxt  tous  fes 
fentimens  fur  TAnifte,  •  • 

Pendant  que  je  fuis  en  train  de  caufer 
avec  voos  ,  mon  cher  Garrick^  \t 
vous  donnerai  le  précis  d'une  converfa- 
*tion  que  fai  eue  dernièrement  avec  un 
homme  de  ^qualité,  qui  fe  fait  hon«- 
neur  d'être  un  des  Familiers  ^  de  la 
fcène  •  Françaife.  • 

Jetois  à  faire  de  ma  matinée  un 
ailez  bon  emploi  ,  lorfqu'un  de  ces 
Etégans  deptofeifion ,  quicroienf  copier 
notre  jeune  noblefie  ,  en  courant  les 
rues  jiifqu*à  midi,  vêtus  en  PolifTons^ 
me  fit  rhonne^rde  venir  me  demander 
à  déjeuner.  A  peine  me  fouvenois-je 


*  Cm  fait  que  kf  Grands  li'Eipagnc  briguent  Im 
qualité  ét  JFanûlUrs  »  c'eft-^j^dice»  die  fccvipcura  fj^é* 
âcia  de  U  S^iuH  In^ulfitwn*  • 

S  vj 
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da^oir  TU  le  perfonnage  :  je  nm  fiif 
|}as  moins  esoLraiTé  av£c  la  plus  grande 
efFufioa  de  tendreiTe»  Avec  l'empreflêi-  ' 
pent  que  Ton  a  pour  communiquer  les 
nouvelles  les  plus  mtereflantest  il  me 

.  Àéb  ita  rapidement  quamite  d'Anecdotes 
la  chronique  fcaçiialeure ,  oîi  jla^ 
fit\xt$  hommes,  ài  ft^mmes  de  la  pre* 
jnière  qualité  étoient  complet^^meat 
déshonorés*  Enfin  f  il  gagna  fon  champ 
(àe  bataille  %  &  ânix*  par  diâerter  fur 
les  Théâtres.  Vous  jujjez  bien ,  mon 
ami ,  que  pendant  très-long-temps  je 
aie  fus  qu  Auditeur.  Cela  m'ennuyant 
fort ,  je  le  priai  de  me  dire  fon  opi- 
nion fur  le.  Ihëâtre  Anglais..  Mon 

.  homme  ne  fe  ât  pas  preflèr  pour  m  affir- 
mer, fur  fon  iionneur  j  qu'il  meprifoir 
fouwrainement  nos  noeilkenrej^-Pièces  ; 
&  il  me  donna  k  enteodre ,  en  termes 
tr^8-polis ,  que  la  Comédie  Anglaifet 
eft  un  divertîflemcnt  frft  pour  la  po-* 
pulace«  £b  2  âLMoaâe«irv  (ajputa!^ 
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"•fU  ) ,  votre  Comédie  eft  toujours  in>^ 
décente  ;  ^  votre  «Tragédie  eft  mauf&> 
dément  lardée  ,de  Politique ,  4e  mo» 
■raie,  4»  fatjre  &.  de  bouffonneries. 
£ft-€t!  ià  lia.  Ipeéiacie  pour  les  kon- 
nètes  gem  1  .  •  Je  pris  un  air  à  demi 
fèrieox  ;  &  paroiffam  douter  modefle- 
«eot  que  M.  ie  Marquis  «e  fàt  pas 
dans  l'erreur  ,  je  lui  dis  que  je  lefoiipi- 
çonnoifr  de  juger  un  peu  trop  févére*. 
ment  notre  Théâtre.  Ainfî  qu  à  Athènes^ 
(  continuai-je  )  Je  f^ieiSacle  hSULm». 

pour  toutes  les  clafîes  de  la  Nation  ; 
le  f  air  4m  Royaume  ,  le  Gentilhomme, 
le  Négociant,  le  Bourgeois  ^  le  Clerc , 
l'Artiian  &  leurs  femmes,  y  viennçnt 
égaitrment  pteivire placé ,  &  la  fouler 
f&r  grande,  . Ce  font ,  ton»,  les  joa», 
îçinq  à  fi^t  mjlle  %edateuis  ,  qui  é^aot 
reJayés.par  dautresj  à  chacun  des  jours 
de  la  femaine  ,  &.  même  d»  jnoir^ 
iwroent  au  bout  de  l'année  un  total 
^.i».      .AWntewfe  ;^ie  des  habi* 
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•tans  (le  Londres.  Il  faut  chaque  ]ofrr 
quelque  chofe  bu  goûc  &  à  la  porfér 
d'un  cifiacufi.  Il  vous  plaît  à  Pa^rk  d'aller 
X  la  Comédie  ,  pour  vous*  inAruire  ; 
l'on  ny  va  à  Londres  qut*  pouf  fè  diftraire 
£l  fe  divertir  la  plus  nombreufe 
fonicm  de  TAuditoire  s  endormiroit , 
il  elle  nikpîi  ^remuée  fortement.  Voilà 
^urquoi  nos  Pattes  vont  quelquefois 
^lus  loin  que  la  Nature  ,  6c  pourquoi 
^0$  Aâeurs  outrem  ibuvent  le  jeu 
&  rexpreffion» 

Fort  bien  ,  Moii^itr  {  '(reprit  h 
J4arquis  ^  plus  feoiëmentv  qiie  je  ne 
jny  attendois  )  vous  me  dites  que  ce 
nek  pas  fans  cauAr  que  le  Théâtre  An* 
glais.  eft  dëfeâueitx  p  n'en  ai  jamaif 
douté.  Mais  vous  ne  me  prouvea  pas 
que  j  aie  Ion  de  itAimtr  on  ne  pelit 
«moins ,  fur-^touc  qiifnd  j  en  coonob  -uni  • 
meilleur.    ^.     :  ' 

Craignant  ipie  .mon  faomine  ne  fût 
£mie  r  pour  qu«  dii^^^ 
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rneiirât  là  y  je  repris  vivement  :  que  l«f 
Théâtre  Français  étoi$  plus  défeâueuz 
./|ue  le  nâtre  $  &  avec  iiéMCcmp  môioft 
I  ^e  raifun  pour  1  eire.        ^ . 

Vous  pouYes  m'étotiner  ,  (  me  re- 
pondit^il  j  on  peu  ëtwrdi  du  coup  au«« 
quel  il  ne  sauendoit  pas  )  mais  je 
TOUS  dë6e  de  me  parfwnler.  Je  me 
promets  du  moins  de  vous  conxjMncre, 
j(  re'partis-je  ^  avec  le  plus  grand  air 
d  ailurance  }.  Vous  conviendrez  >  je 
crois  ^  qu'en. France  le  fpeâacle  n'eil 
que  pour  la  Cour  &  les  Notables  l  ' 
Qu  à  P«ri^  votre falle,  qut  eft  un  vieux 
}eu  de  Paume ,  ajufté  ^u  wieux  qu'on 
a  pu  ,  ne  contient  guèi%  que  quatorze 
îi  quinze  cens  pcrfonnes,  entre  lefquelles 
jrous  compterez  au  flM  deux  cens 
étrangers  ^  &  quatre  à  cinq  cens  der 
moi/elUs  du  nu^uU!  Que  le  fond  de 
l'Auditoire  eft  au  plus  de  huit  ^  neuf 
,  cens  perfonnes,  qui  viennent  aflez  ré* 

gulièi^ement  ^  la  Cosnéfiie.  par  ^gût  p 
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ou  par  habitude  ?  Qui  ont  dëjk  lu  & 
rela  la  Pièce  ù  elle  eft  ancienne ,  qui 
Tont  apprife  {ire£que  par  cœur  aux  pre^r 
mières  reptefentations  fi  elk  eft  nou- 
relle  ;  gens  dont  refprh  eft  orne ,  dont 
les  mœurs  font  douces  &  polies ,  qiai 
s'attachent  principalement ,  à  la  pureté^ 
è  rélegance  de  la  diéUon  &  du  %le  , 
au  brillant  des  pçnfées  ^  k  la  conduite 
de  l'intrigue ,  à  la  gradation  des  fitua- 
tions ,  &  an  naturel  do  dénouement  ?^ 

Dounez^nous  à  Londres  un  pareîi 
Aud  itoire ,  nous  deviendrons  décens  & 
méthodiques.  Nos  Auteurs  M'imiteront 
plus  de*  Shakespeare  que  la  force  & 
rénergie  ;  ils  refondront  nos  vieilles 
l^èces ,  ils  eitconipoferont  de  nouvelles; 
Leurs  Tragédies  feront  fontes  de  fen^ 
4Îment  j  elles  feront  pleines  de  chaleur 
&  d  mtérét.  Les  icënes  feront  fournies 
far  1^  agi'tatioas .  du  cœur  »  par  les 
perplexités  de  lefprit,  &  non  par  une 
foultiplicité  ^  une  complicis^tioa  d!kàr 


f 
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'  cidetis ,  plus  convenables  àux  Romans 

quaux  Drames*  Ils  ne  viferont  point 
ruKculemenr  k  faire  pkurer  ii  leurs  Co- 

.  médie» ,  &  à  efiin^er  |«r  des  fpeâres 
dans  leurs  Tragédies.  Us  feront  égale- 
%  ment  éloigne»  de  faire  verbiager  leurs 
principaix;  perfonnages ,  &  d  enfler  de 
plaifanteries  ufées  les  rôles  peu  inté- 

«reflbis  des  Valets  8t  des  Soubrettes* 
Le  dénouement  ne  fera  pas  toujours  un 
znjiriage  j  ils  fauront  nouer  quelque  autre 
intrigué  que  ceHe  d'une  amourette  mo- 

.  ]iQtone)«..«  •  •  Ah  ,  Monfieur  1  (  inter-» 
rompit  le  Marquis  )  vous  trrez  furnou^;. 
&'  en  yéritë  ^  c  cft  -bien  2i  faux  I  . . 
Que.  nous  importe  la  ftërilitë  ouTima-* 
g^native  de  nos  Auteurs?  Notre  Théâtre 
ne  veut  plus  rim  devoir  k  ces  Mef* 
iieurs  :  c  eil  à  fes  Adeurs  qu'il  rapporte 
fa  fupériorité.  Là  ,  vous  avouerez,  fans 
peine,  qu'il  n* y  a  point  en  Europe^ 
de  talens  incomparables  à  notre «4 
«  }^  iiç^ue.  •  t  •  &c.  £h  y  qui  diable  Yoît    '  f 

f 
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aojoiirdltiiî ,  èmt  vtie  Pièce ,  vieille  chsf 
nouvelle ,  autre  chofe  que  fon  jeu  ?  >  <  •*  • 

Elle  eft  pouflee  jufqu  à  la  vingtième 
téprëfentation  ,  quand  TAufeur  û  fô 
accommoder  quelques  râles  à  1  air  & 
.  au  ton  des  premiers  Afleurs*  • . .  Vingt 
•  repréfeiifations  f  Monfieur  i  Ceft  vtûe 
fortune  pour  un  Poëte. 

Je  veux  bien  le  croire  ,  rëpondis-je  : 
mais  cette  fortune  n'eût  probablement  . 
contenté  ni  Corneilié  ,  ni  Réciae. 

Bon  I  s  e'cria-t  il  j  vous  me  parlez  Ui 
de  Poëtes  du  vieux  teftips ,  qui  rr!et* 
toient  des  années  à  faire  une  Tragédie. 
.Maintenant .>  çeârouvrage.d'un  mois, 
ou  de  fix  femaines.  On  aime ,  ou  bien 
on  hait«  On  eft  pouffê  de  faloufie , 
d  amour ,  ou  de  vengeance^  Qn  s'en 
explique  de  vive  voix  ,  ou  par  écrit, 
Xe  diable  vient' à  la  traverfer  il  en" tire 
(quelques«-unS|  il  marie  les  autres;  & 
Je  fpe(Slateiir  eft  trop  heureux  ,  quand 

4onte  la  Pièce  n  eft  pas  un  '  pur  ré* 


« 

chauffé  de  quel^'un  de  not  meUlleurt 

Romans.  - 

Comme  je  ne  pus  retenir  un  fourîre, 

le  Marquis  me  crut  ébranlé ,  &  il  sV 
Dima  d'autant.  N  efi-il  pas  vrai  >  pour-* 
fuivit-il ,  en  s'affermifTant  fur  fa  chaife  ^ 
que  le  fpeélacle  eft  on  Tableau  I  . .  •  • 
Mettons-y  le  Poète  pour  le  choix  du  ' 
fujet ,  &  vous  voulez  pour  ledelîînî 
c'eft,  je  crois ,  lui  fiûre  fa  pârt  afiez 
agroÛe l  ....  Mais  les  attitudes  ,  le 
coloris ,  lexpreffion ,  toutes  les beautéa 
^e  détail ,  vous  conviendrez  que  cela 
appartient  aux  Adeurs  ;  que  ce  font 
eux  qui  tiennent  le  pinçeau  ^  çui  (ont 
les  véritables  Peintres l  4. 

Je  ne  conviendrai  jamais  de  cela-^ 
interrompis'je ,  k  moins  que  vous  ne 
.  Fexi^iez.  Il  me  femble ,  aa  contraire , 
que  les  Adeurs  ne  font  que  déployer 
la  toile  figurée  par  le  Poëte ,  qu'ils 
fcalquent,  pour  ainii  dire ,  fur  lesfcaraô* 
tères  qu'il  a  dooaés  à  fes  periibn{p§es» 

•  »  • 
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.  .£h,  Nm!  Monfieiii-,  Non  I  reprit-* 
il»  avec  pétulance.  £â-ce  que  vous  fakes 
quelque  attention  aux  difcour»  fans 
fuite  à'Orefie ,  i^Hérode  dans  le  délira  l 
JSe  fentez-vous  pas  les  traits,  lestons, 
les  attitudes  de  TAdeur  qui  vous  trou- 
blent \  qui  portent  rhorreur  au  fond  de 

•  votre  âmel  •  •  •  «  L'Acleur  leul  parle  à 
vos  yeux ,  à  vos  fens ,  à  vfetre  cœur. 

Je  crois repËquai-'je  ,  qu'il  tne  dit 
ce  que  le  Poëte  lui  fait  dire.  Qu'ayant 
bien  faifi  fa  penfée ,  il  rend  bietv  fi- 
mage  qu'il  lui  trace  ;  &  qu'il  ne  fait 
qu  entrer  dans  la  pailipn  dont  les  ex- 
(nrellions  lui  prefcdvent  la  aiarcbe.  U 
me  femble  enfin  quil  en  eft  du  boa 

Comédien ,  comme  de  rbabileMuficlen^ 

».    -  * 

•  qui  compofe  Tair  pour  les  paroles». 

Ah  1  tous  voilà  enferré  de  musi» 
même  ;  s'écria  •  le  Marquis  :  l'Opéra 
;n  efl  à  f}  perfeélbn  ,  que  depuis  qu  on 
.a  ceflé  de  faire  attention  aux  paroles.  • 
^  Oui  9  lui  dis-je  j  en  riant  ^  j'ai  en^^ 


ftfidu  parler -d^un  de  ros  Muficiens 
qui  fe  faîfoit  fort  de  mettre  une  ga* 
ztite  en  Opéra. 

Ma  foi,  reprit  le  Marquis , perfuadé 
de  ma  défaite  y  le  Muficien  eft  un  très*- 
habile  homm^  ;  &  qui  réufîiroit  s'il 
s  ayifoit  de  l'entreprendre.  J'ai  aflîfté ,  k. 
yienne ,  ^  plufieurs  repréfentations  da 
Titus^  de  Méthajlafe.  J'y  ai  eu  duplaifîf,  ' 
&  je  n'ai  pourtant  pas  entendu* un  mot 
des  prétendus  beau»  vers  de  la  Pièce .  •  »  ' 
Mais  en  voilà  fufGfamment  fur  ce  fujet. 
Si  vous  n*ètes  pas  rendu ,  à  vous  per«  ' 
mis  de  garder  votre  opinion  y  en  vous 
priant  de  me  pardonner  la  mienne.  Là  , 
je  vous  jure  ,  avec  vérité  ,  que  toutes' 
ces  Tirades  tragiques ,  dont  le  peuple 
fpeélateur  s'engoue ,  font  en  pure  perte 
pour  gens  tels  que  nous qui  avons  de  ' 
la  leâure ,  &  quelque  ufage  du  monde* 
Paroître  touché  d'un  a(Jle  de  vertu  fu- 
blime^  c'eft  avouer  >  lli^^ement,  qu'on 
ne  n'en  aoii  pas  capable.  Se  montrer 
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étonne  d'un  grand  attentat  ,  c*efl  dire 
(ottement  qu'on  na  pas  étudie  les 
hommes  ^  £c  qu'on  ignore  jufqu  à  quel 
point,  ils  peuvent  être  me'chans... 
Or ,  je  vous  demande  quel  eft  le  galant 
homme  qui  ira  fe  compromettre  ù  ri- 
diculement^ en  face  de  tout  un  Public? 

^  Je  fais  preuve  de  bon  goût  en  criti* 
quant  »  en  applaudiââut  l'Aâeur  i  j  a*- 
bandonne  TAviteur  à  Meilleurs  de  TA^ 
cadémie*  « 

Jugez  entre  le  Marquis  &  moi ,  moi| 
cher  Garrick  f  fur-tout  portez  -  vous 
bien ,  fi  vous  pouvez  ;  &  croyez  que 
fe  vous  efiime  &  vous  aime  autant 
que  je  le  puis  ^  £c  qu^  je  le  dois  , 
ceft-à-dire  ,  autant  que  vous  aiment 

^  &  vous  efliment  les  plus  dignes  d'être 
d^  vos  amis«  * 

Talbot*  ^ 

•  ». 
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ET  Traits  Histoeiques 

M*  d'Argenfon  ,  Limcnant  • 
•  Police, 


Si  lè  defîr  de  s'illuftrer  en  fervanf 
fou  pays ,  eft  le  motif  d'émulation  ^  le 
ptus  digne  d'ëchauâfer  une  grande  âme  f 
on  ne  fauroit  trop  r^ppçUer  aux  Na- 
tions le  fouvenir  des  rares  &  refpec- 
tablçâ  citoyens  ^  auxquels  ,  à  quelque  ' 
titre  que  ce  foit ,  elles  ont  dû  ou  leur"* 
repos  ott  leur  gloire. 

Les  habitans  d  une  ville  bien  policée , 
jouiflent  (Je  lordrp  qui  y  eft  établi ^ 


^  More  fttiçM  Cacdç.  dcii  iSoni»  de  Fmf  •  > 
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fans  fonger  combien  il  en  coûte  de  • 
peine  à  xexxx  qui  rétabliflent  où  le 
maintiennent ,  c'eft<-à*dife ,  à  peu  pris 
comme  tous  les  hommes  jouiffent  àç 
h  régularité  des  niouvemens  céleftes , 
d'iuiitant  moins  feiifible  y  ^  par  con^^; 
féquent  d'autant  plus.i|;noré ,  quil  eft 
plus  parfait.  Mais  qui  voudroit  en  con« 
noitre  les  refibrts  £c  les  approfondir , 
en  feroit  v.raiement  effrayé I  .  * 

Entretemr  conftamment  dans  une  - 
Ville  telle  que  P,aris ,  dequoi  pourvoir 
^  une  confommation  i;nme2;)fe  ,  6c  dpn^  « 
«me  infinité  d'^cçidens  peuvent  toujours 
ta.rir  quelques  fonrces  ;  réprimer  la  tjm 
r^nnie  des  Marchands  envers  le  Public , 
&  en  même-temps  animer  leur  com^ 
merce  j  empêcher  Ips  ufurpations  mur 
tuelles  des  uns  fur  les  autres  ^  &  fouvent 
difficiles  ï  démêler  ;  reconnoître  dan« 
une  foule  infinie  tous  ceux  qui  peuvent 
fir^ifément  y  cacher  une  indudrie  per-» 

loicieufe  9  enpurger  'la  fociété^  ou  iie'^ 

les 
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les  tolère  qu  autant  quils  peuvent  lui  -  " 
être  utiles  par  des  emplois  dont  d  tu« 
très  t[tt*eiix  ne  ib  chaifferoient  p«s ,  oii 
ne  &  acquitteroîent  pas  fi  bie/i  ;  itijjx 
les  abus  n^ceâàires  dans  tes  liomes  ^ré« 
cifes  de  la  nëce&të ,  qu'ils  ibnt  toujours  v 
prêts  à  franchir  ,  les  renfermer  dans  ' 
robTcurité^à  iaqueUe  jis»  doimnt  être 
condamnés  ^  &  nt  ks  en  tirer,  pas  jméaM 
par  de;;  châtimens  trop  éclatais  ;  ignorer  ^ 
•ce  qu'il  vaut  mieux  ignorer  que  pynir,  - 
&  ne  punir  que  rarement  futilement; 
■;  ;pënëirer  par  des  conduits  fouterrains 
Ami  l'intérieur  des  faifiill^s  •  &  leur 
garder  les  fecrets  qu^elles  n*oiit  paii  . 
confies ,  tant  qu'il  neft  pas  néc^SmQ\ 
fffn  fiûte  ufage  ;  être  préfent  par--tout  ^ 
faUf  être  vu  i  enân  5  mouvoir  ou  trrétef 
à  fon  grë  une  multitude  imoienfeou- 
tunïultueufe  ;  être  Tâme  toujours  agiff 
fante  &.  inconîiue  de.  ce  grand  corps  ' 
Telles  font,  en  g^ne'ral^  les  fondlions 
à»  MagîArat  'de  la  Police  ,  fon<^ion« 

-  -  \ 
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•  auxquelles  il  ne  feunble  pas  qu'un  feul  ' 
liemnCie  (Nuife  fu^i»,  mjp^  l'étonnante 
qua;i(it^  à^$  cholk».  àmt  il  faut  «tre . 
ir>ftruit ,  ni  par  celle  4es  vuçs  qu'il  fau.t 
fuivre,  ni  par  l  applkation  qu'il  y  faut 

apporter.)  ni  par.  la.  variété  jd&s.cQa*- 
duites  qu  il  faut  tenir,  &  des  caractères  . 
qu'il  fapc  frenétùàAu^  la  voix  publique 
contient-elle  unaninsuement  ^  que  M. 
à^tirgenfon ,  eft  ie.feulqui ,  le.  preipier^ 
a  pu  fuftre.à;  toutt  fous  lui  »  la  prpr 
prêté  y  la  tranquillité  ,  J'ahondance 
ôc  U  sûreté  de  la  Ville  furent  portés  . 

sm  phis.  liant  degré.  Auifi  Lçuis  XI 
fejrepofoit-il  entièrement  dePari$  furies  - 
foin&  de  .ce  grand  Mâgiftrat.  Il  eût  rendu 
CQmfKfr  9  mènit.d'un:  inconfitt  qui  $?y- 
ferpit  g^HJ^  dans.  les.  ténèbres  j  cet.iiH 
c^Qnnu,  quelque  in^ieux  quil  fût  .à,, 
fe  csfik^j.éimt  tùà\ox»t$  fous  iêsyeuxj. 
&  û  quelqu  ufi  enûn  lui .  échappoit  ^ 
ce  qui  produit  prefquc  un  effets  égal  ); 

* 

'  *  ^  *  jt  '    ■  * 

m 

.•        •        -  • 
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La  cherté  étant  exce&ve  à  Pari»  « 
dins  les  années  1709  &   1710,  le** 
|}ettple  înjufte ,  parce  qu'il  foiifFroh^* 
s  en  prenoit  en  partie  à  M.  ÔLArganfon  ^ 
qui  cependant  tâchoit  par  toutes  fortes 
de  moyens ,  d  apporter  remède  à  cette 
^  calamité  ;  lorfqu  un  jour  affiégé  dans 
une  maifon  où  la  populace  fe  difpo-« 
foit  à  mettre  le  feu ,  Tintreplde  *  Ma« 
giftrat  en  ât  ouvrir  les  portes^  fe  pré^ 
•  fenta  feul  ,  parla,* 8c  appaifa  tout.  Il 
fa  voit ,  dirait-on ,  la  pouvoir  d  un  Ma« 
giftrat ,  fans  armes  ï  Mais  on  a  beau 
le  favôîr ,  il  faut  un  grand  courage  pour 
"olêr  s'y  fier* 

A  lembrafenient  des  chantiers  de  la 
Torte  Saint'-BeTnardj  il  falloit  pour 
prévenir  un  çmbrâfement  général ,  tra^ 
verfer  un  efpèce  de  chemin,  éjtroit  que 
coupoient  les  fiâmes.  Les  gens  du  Port , 
À  les  détachemens  du  régiment  des- 
Gardes  >  hé£toient  à  tenter  {:e  redou- . 
table  paiïage.;  le  Magiûrat  le  franchit 

T». 
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ANECDpTE  FRANÇOISEj 

HISTORIQUE ,  Et   SINGULlÈREt  , 


L'Editeur  qui  la^  tehoit  du  vieux  l^an* 
jdn  ,  ancien  Garde  des  Archives  de  la 
Maifon  d'Orlëans ,  &  fon  compatriote  ^ 
n'a  pas  cru  devoir  en  douter ,  après 
que  la  vérité  lui  en  eut  été  confirmée, 
par  MM.  de  Font  en  elle  ,  Crébillon 
pere  y  Moncrif ,  &  autres  gens  de 
Lettres  9  au/Q  généralement  connus  que 
vraiment  eftimabies.  .  - 

Le.fameuX' Chanfonnier  Blot\^  & 
l'Abbé  de  Rivière  ,  mort  Evéque  de 
Langres ,  tous  les  deux  au  fetvice  de 
GcfioH  ,  Duc  d'Orléans  \  Htïxt  de 


*  Vojrfz  la  l'âge  149  <k  ce  volume. 
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Louis  XIll ,  &  très^jaloux  de  la  fa- 
veur  qiie  ce  Prince  fembloit  partager 
entre  eux,  fe dçteftoient  mutuellement. 

LfC  Commsndemenf  de,  Farmee  de 
Flandres ,  ayant  été  remis  à  Gafion^ 
en  1644,  apprenant ,  qu'il  me- 
Eoit  avec  lui  cet  Abbé  ,  &  ne  pouvant 
•en  dijfinïuler  fon  dépit,  lâcha  le  cou- 
, plet  fuivant ,  qui  dès  qu'il  fut  connu,' 
te  i&t  cbafler  -du  Palais  Royale 

Gafion  va  fe  mettre  e^  campagne  t 

'  Accompagné  de  rooi  pédant. 

Flandre  ta  ruine  eft' certaine» 

-  Par  les  confeiîs  du  confident» 
£tia  valeur  du  Ca(Âcûne.i  ^  -  \ 

Quelques  jours  après  ceue équipée^ 
^  'jB/o^.,  repentant  de  fa  fottife  ,  arrive 
au  cabtret  de»  la  Pomme  de  Fia ,  fne 
Sam-' André  des  Arcs ,  où  ies  amis  ^ 
(  c  eft-à-dire  les  Gens  de  Lettres  de 
ce  temps  9  les  plus  célèbres  ^  tiyit 


^ente  )  IVNKhortfijit  -à  ^ire  itcmt  ce  tjuî 
lui  feroit  pQ&ble  i  ^pour  tâcher  de  ren- 
trer en  grâce  auprès  du  Prince,  avant 
^u'ii  partit  pour  Tarmée. 

Le  iatyrique  ,  humilié  ,  avoit  grand' 
peine  à  s  y  reToudre  i  Ibrfque  ,  ce'dant 
eiiân  à  leurs  inftances  »  il  fe  dëcerâiine 
.  à  écrire  à  Gajlon^^  .fe  retire  ^  pour 
cet  effet  ,  dans  une  chambre  parti» 
cuHère». 

Bientôt  après ,  Blot  '^  en  venant  re- 
joindre la  compagnie  /  avec  une  lettre, 
toute,  cachetéer ,  demande  quels  font 
.cejux  qui  voudront  fe  <;harge'r  de  la 
porter  au  Prince  î 'Sur  quoi  Chapelle 
fie  Saint  Pavm  ,  «[lii.  pafiàieni  ^oVf 
leîre  les  mieux  Tenus  dans  cette  Cour^ 
fé  çhaiçènf  du  meflàge.  £tâchai)t  qu  il 
y  avoit.)  dès  k.ibtir  môme;^  4in  grand 
fouper  au  Palais  Royal  ,  .v^feiiiûènt 
^éetifnfhmt,  comnife  le  plus  favorable, 
-TtJy  acheminent ,  &  vers  ^  -^Sm^j  fe 
^font  annoncer,  comme  porteurs d- une 

T  iv 
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lettre,*  qui  ,  peut-être,  poo^oit  mté« 
reâêr  fon  AUéffe  Royale. 

Le  Prince ,  à  TinfpecîUon  de  Tadrefle 
du  paquet  ,  dont  il  reconnott  l'écris 
ture  ;  «  Oh  1  je  me  doutois  bien*,  (  s'ë- 
^  cria-t-il  )  que  le  maraud  ne  tarderoit 
»  e^uère  à  gémir  fur  l*âtrocité  de  fon 
-»  iniblence  2  •  •  «  •  Mais  qu'il  boive  à 

>  longs  traits  ,  fa  fotiife  ,  (  ajouta- 
9»  t-il  ^  en  rendant  la  lettre  aux  deox 
V  Âmbailàdeurs ,  au/Ii  conilernës ,  que 

confus  )  •  •  /.  L'auriez  -  vous  cru  , 
»  (  reprit  lè  Prince  ,*en  s  adreffaftl  à 
failémblée)  lauriez-vous  cru,  que 

>  ce  facjuin ,  après  avoir  ofé  m'offen- 
'»  {tt  9  pût  encore  être  aflèz  kardi  ^ 

>  pcmr  rifquer  de  m  écrire  v  i 

Blot ,  heureufement ,  avojt  là  des 
«nis ,  les  deux  porteur»  de  fa .  lettre 
en  avoiçnt  auifi  ;  tous  marquèrent  le 
même  empreffement  à  fupplier  le 
Prince  de  daigner,  dn  moins ,  buyrir 
Ift  lettre  ,  ne  fufiè  ^ue  pour  voir  oorn^ 
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ment  jSio^  s'y  .prenoit  pour  parvenir 
à  obtenir  fa  grâce'?  • 

€  A  la  bonne  faeiire  !  (  dit -il  • 
»  puifque  vous  le  voulez  ?  Et  d  autant 
»  plus  volontiers ,  que  je  fuis  égale* 
9  ment  curieux  de  voîr  CQm;nent  il 
»  peut  s'y  prendre  9  pour  excufer^oa 
»  même  palliei^fon  aélion  »•  . 
.  GaJloh*y  ûan  ,  prend  fes  lanetles  , 
déchire  leiiveloppe  ^  lit  >  &  s  écrie  : 
4f,  Comment  donc!  Encore,  un  couplet? 
^  Et  fur  le  même  air  de  celui  qui  l'a 
»  fait  chaflèr  Quelle  efiron* 

^  terie  !  •  •  •  •  Noyons  y  pourtant  î 

Son  AlrefTe  me  CQQgédîe  , 
^  Pour  le  pcix  de  Pavoic  (kw  I  • .  : 

)>  Oh  I  .vous  verrez  ^  Meilleurs  & 
»  Dames  ,  que  l'aurai  encore  tort  ^ 
»  (interrompit  1^  Prince  )• 


L*jûC:  de  touÊ  Us  d^ânê  du  monde que  de* 
•a  a  ioujoucs  9fg^^  Vmidi  Bht. 
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3^  Il  reprend  : 

PcMir  le  prix  Se  Tavoir  feme! 

Depuis  vingt  aas  ^  }ù  cec  honneur,  •  • 

# 

3»  .Oh  ^  Oui  l  Depuis  vingt  'ans  ^ 
9  morbleu  !  •  • ,  •  Depuis  ^vingt  ans  > 
3^  je  fouâFre  fes  impertinences  !  •  •  »  » 
»  Et  tout  autre  que  «oi.  l  •  •  »  Mais ^ 

pourfuivons  : 

Nous devoof^  tout  deux ,  août  comioîcie*  •  •  •  ' 

y  Nous  connoitre  !  • .  »  2  Oui ,  fans 
"  »  doute  ^  Maraud ,  je  dois  te  connoitre 
V  &  toi  j  mieux  me  connoitre  encore  I 
>  Car ,  vous  le  favez^tous  tant  que  vous 
y  êtes  ici  ?  Que  n'ai-je  p'às  fait  pour 
y  cet  ingrat  î  ...  Et  qui  ne  fait  pas 
y  combien  de  fois  il  abufa  de  ^nies 
bontés  ?  . .     (  après  avoir  rêvé  m 
!^  infiant  )  Ceci  feipble  pourtant  proa- 
.»  ver,  quil  fent  enfin  ie  poids  de  {a 
'  3^  difgrace  î  • . .  Achevons  î  (  dit-il  > 
»  en  reprenant  fes/  lunettes } 
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•      ,  '  . 

Nom  deront cous  âèax  »  nous  coimoitf  c«     ^  - 
S11  fttà  jia  .fi«lMi  fttyicMr.  ^'  

•  * 

>  Ah  I  pour  ie-ccnip ,  jamais  ëpithèta 
ne  fut  mieux  choiile .     .  » 

S'il  perd  un  iichu  ferviteiir  , 
^Pârdieu ,  je  perds  un  iichu  maki:«  S  •  . 

Il  faudroit  un  autre  pincéafi  que  celui 
de  réditeur ,  pour,  exprimer  tout  Teffet 
que  produifit  ce  dernier  vers ,  tant  fur 
le  Prince ,  abafourdi  ^u*cmp  i  que  fur 
les  convives ,  qui  ne  ikvoiem  que  fai]:e 
vde  leur  vifage  ,  fie  fur-tout  fur  les  deux 
r  Envers  Àvl  Poëte ,  qui ,  redoutant  Je 
:fefllenfciment  du  Prince.^  regagnoient 
la  :  porte   du  fallon  !  . .  •  Le  filence 
éfoît  'géhérjd  ;  iorfi^  5  partant  d  uh 
grand  éclat  ,  de  rire  :  Le  couplet  eft 
bien  infernal  ?  (secria-t-U)  maïs  en 
■  mème«*tempé  û  plaifant ,  qu'il  l'émporte 
.  f  fur  ma*  colère.^.  . .  Allez  ,  Meilleurs  , 
.(ajottta-t-il,  en  s  adreflanî  aux  dçux 
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Poëtes  treraMahs  >  dites-lui  qu'il  re* 
vienne  ,  &8'il  le  peut»  plus  fàgeî  • 

Ceci  fonfinne  {lien  te  Mot  itigémèiixr 

♦ 

1  •    •  « 

'  Gafion  moirut  à  Bl^  ,  le  a  Fé- 
vrier 1660  »  âgé  de  52  am.  «  Prince.» 
»  (dit  le  Cardinal^(fiî^/;ç)  entrant  dans 

>  loiite^  les  affaires ,  parce  qu'il  navoit 
ia>  pas  la  force  de  réfifter  à  ceux  qui 
*  "1  y entralncSent  j  &  qùi.en  fortoii  toil« 

V  jostrs  âme  hoate.,  paicè  qu'il  n'âyoit 

>  pas  k  courage     ks  foutenir  v^.  -  . 
Ckavigny  e'crivoii  au  Cardinal 

Riekalieu  5  #  qw  k  Peur  éidit-  m  ex- 

V  ceTlent  Orateur ,  pour  perfuader  à 
»  çe  Pnoc?  >  teot  ce  que  Ton  voulcix  ^ 
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»  de  loi  »é  £fi  effet  9.  (  dit  MotUrefor  ) 
«  Gajlon  n  avoit  de  crainte  que  pour 
fa  perfonne  :  c  eft  la  feule  qui  m'a 
»  paru  qu'il  ait  eue ,  tout  le  temps  que 
^  je  l'ai  fervi  y  ne  lui  «a  ayant  jamais 
s>  vue  pour  aucun  des  fiens  5  en  quelques 
#  pénis  qi^'ilsfufiéntexpofes  pour  lui  )r« 

Cin<imars  ,  Montmorcnci  y  de  Thou  ^ 
6t  àutres  |  n<n  obt  que  trop  foupl  It  r 
preuve  l  ' 
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PARTICULARITÉS  ; 

ET    SIiNGULAfllTis;    HISTORIQUES  j 


C^U€LQUES  temps  avant  la  Sainte 

avec,  h  Prince  d&  Nmtirre  ^  (  depuis 
Henri  If^  )  à  *  Marfeille ,  voiâut  biéa 
le  difpenfer  d'aller  à  la  MeiTe  arec  luh 
Un  jour  que  Henri  l'avoit  accompagné 
jttfqu'à  la  porte      i'£^life ,  &  refiifoic 
daller  plus  avant,  4^  Hoi  prit,  en  riant ,  * 
fort  bonnet  de  velours  noir ,  bordé  en 
or  9  &  purfemé  de  pierres  précieufes  ,  » 
&  le  jeta  dans  l^^iile  »^  afin  d'obliger  - 
le  Fi  ince  d  )  entrer  ,  ne /fût-ce  que 
pour  reprendre  Ton  bonnet*:  xe  qui 
amuia  beaucoup  le  Monarqilet 


s'  - 
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•  » 

Le  Maréciial  de  la  MeUknûe  avoua 
plufieurs  fois  qu'il  devoir  la  vie  au 
Qoudjuteur  y  (  depuis  Cardinal  de  Rees^  ^ 
&  Arche  véc^ue  de  Park  )  •  Ce  Maréchal , 
*  du  temps  de  la.  Fronde  y  étoit  venu 
.  pour^diffiper  une  iroupe  èt  fiic« 
V  lieux,  jqui  demandoient  la  liberté  du 
'  famejux  Brouffel ,  Confeiller  au  Parle-  . 
!  ment  ^  •  alûa?s  pri£bnniet  à  >k  B^ifiUle. 

'  Aiais  le  Maréchal  ayant  imprudemment 

.4115  1  epee  à  la   main  ,  &  en  ayant 
J&atpfië  un  ittu&i«^iii'^jét0it  k  tAtë  de*  . 
.lui ,  c^ux  qui  navmem  pu  l'entendre  ^ 
I  interprétant  'mA  ce  gefte  ^  ie^  mirent  a 

crier,  ai/jc  ar/n^j  i  Et .  le  4Marécbal  ^ 
-quoique  foutenu  par  une  troupe  de  che- 
i»»  levers ,  awoit  ^m^idileiiAent  -  feé* 
'  combe ,  ii  le  Coadjuieur  r      avoit  tout  . 
^pouvoir  fur  l'efprit  du  peuple,  ne  fût 

.furyenn^  poor-anéter  rk 

,      *  * 

\ 


« 
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têtess  Ploient  fi  échauffées  ^  qfx*on  M 
le  reconnut  pa^  d'4bord  :  un  .  de  fes 
Pages  ,  qui  portoit  U  foufane ,  fut 
.hkffé ,  lui^aèmc  fçté  '  par  terre  i  doil 

fe  releyoit-  à  peine  ,  qu  un  bourgeois 
lui  appuyant  un  numfquetmi  fur  fa 
tête  y  alloit  l'expédier  ;  «iorfque  avec 
une  prëfence  d  efprit  admirable  )  le 
.  Coadjatear  ^  feignant  de  reconn'bttre  ce 
bourgeois  :  4(  Ah  9.  malheureux  1  (  s  e- 
»  cria-t-il  )  fi  ton  père  te  voyoit  î .....  ^ 

Cet  homme ,  ]i  ces  mots ,  le  croyant 
en  eâçt  un  ami  de  fon  père  ,  ^  ayant 
•enfin  reconnu  le  Coadjuteut,  fe  précis 
pite  à/es  pieds  y  &  lui  demahde  pardanb' 
Le  peuple  alors  entoure  le  Prélat  , 
écoute  ce  qu'il  avoit  à  dire  ,  &  le^ 
Maréchal  eft  iauvé.  - 

Ge  même  Prélat  «  dan&  les  dernières 
années  de  fa  vie^  étoit  û  dégoûté  dtt 
\  monde  ,  qu'il  vo^doit  ren^ire  au  Pâ^ 
ion  chapeau  de  Cardinal.  U  s*étoit.menM 
.xéduit  à  une  dépenfë  on  ne  pemplfU 
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hiëdiocre ,  pour  acquitter  plus  de  trois 
millions  de  dettes^,  qu'il  paya  avant 
/a  mort.  Le  grand  Condé  paffa  également 
fes  dernières  années  au  Chàteait  de 
Chantilly.  U  avoit  concjéde  ^  dans  un 
coin  de  fon  Parc ,  un  petit  hermitage 
)l  Dan  Lopin ,  d*oiie  bonne  fainille  de 
Dijon  ,  de  tout  temps  attachée  à  ia 
Maifbn  de  Condé.  Et  ce  Religieux  s'a- 
mufoit  à  cultiver  des  fleurs.       -  ^ 

yn  jour,  que  le  Cardinal  de.  jR^r;^' 
e'toit .  allë  \  Chantilly  ,  le  Prince  le 
mena  vers  rbabitàtion  de  Don  Lopins 
j$c  tous  les  deux  s'ëtant  promis  «de  mettre 
la  patience  du- Solitaire  à  l'épreuve 
tandis  qu^sfembldiènt  s  entretenir  d'af* 
faires  très  -  férieufes  ,  foulèrent  aux 
pieds. le  Parterre,  -oBjet  de  tous  ^ 
foxns^  Le  bon^homme  ^  à  qui  cette 
conduite  arrachoit  Tâme  «  étoit  fouvent 
'  ]»rét  de  s'en  :  plaindre  \  fiiaift  le  refpeél 
le  retenoit  toujours. .  Ayant  enfin  eiH 
trevû^  à  certain  geile ,  <^ue  c'étoit  uo 
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complot  formé  entre  etnt -î  "  #  "Eli^' 
Mefleigneurs  1  (  secria-t-ii  )  c-eft 
vraiment  bien  le  temps  d  être  û 
Y  Hen  daccord  entre  vous ,  quatnd  il 
^  s  agit  de  faire  de  la  peine  à. un  pau« 
»  vre  Religieux}^  Il  valoir  mieux  letre 
»  autrefois^  pour  le*bîen  de  la  France'^ 
y  ôc  pour  le  vôtre  !  #     .  ^ 

Gujlave  Adolphe  ,  Roi  de  Suède  f 
/furtiommë     Grand' ^  ^toit  èouiUant^ 
impétueux  ,  fort  dur  ^  &  cependant 
.équitable»  •  • 

•  Un  jour  ,  que  fon  armée  ^filoît 
devant  lui ,  il  s'emporta  beaucoup  contre 
je  Colonel  Sedion  ,  qui ,  youlamt  s^eir* 
cuier.) reçut  delà  main  du  Moti^ijoei 
un  violent  foufflet.  Nul  moyen  d'en 
irref  veirgeance  i  i^.  Avi&  Sémôn\,  cmà^ 
ietnent  humilie ,  demanda  Airle  cliamp 
fon  congé  >  qui  lui  fut  accordé  ,  ôi 
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fe  retira.  'Gujlave ,  de  retour  dans  fou 
Palais  ,  femit  '  qu'il  avoit  très-mal-à* 
propos  déshonore  &  perdu  un  homme  < 

•mire,  &  fc  hâta  de  faire  appellet 
Séatoriy  qui  ne  fe  trpuva^.  Le  Roif 
alors  jugeant  que  ce  Colonel  eft  parti 
pour  aller  demander  du  fervice  en 
Dannemarck,  monte  à  cheval ,  &  fuivi^ 
d'un  feul  domeftique  ,  vole  vers  la 
frontière,  oîiil  efpère  de  ratraperfon  ' 
homme.  «  Colonel ,  (  lui  dit-il  en 
V  courant  à  fa  rencontre)  je  vous  ai- 
fait  ifijure:*  j'en  fuis  fâche  I  car  je 
^  vous  eilime.  Je  fuis  venu  pour  vous 
5>  donner  fatisfacîlion.  Je  fuis  hors  de 
».  mes  Domaines  :  ainii  Séatonài  Guf^  . 
y>  tave  ioïiX  égaux.  Voici  deux  piflolets 
»  &'deux  épées  ;  choififlez  ?  »  Séaton^  . 
pénétré  de  tant  de  généroûié  ,  fe  jeta 

.  aux  pieds  de  Gujlave^  &  lui  témpigna 
toute  fa  reconnoiiîânce.  Sur  quoi  le 
ï^ros ,  layant  embra^Té >  to|is  les  deux  \ 
revinrent  à  Stocholm^  où  Gufiavf  lui^ 
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même  (e  plût  à  mconter  {a4)Uqa€meM 

ce  qui  s'etoit  paiTé  entre  Séatoa  £l  luit  ^ 


Le  Connétable  de  Lefdigaiéresj  ûmM' 
la  circonilance  fuivante  ,  penfa  ^  6c  fe 
comporta  y  à  peu- près ^  de  même  : 
nonobilant  les  périls  ,  fana  nombre  ^ 
qu'il  courut  à  la  guerre  ,  fa  vie  fut . 
expofie  plus,  d'une  fois  aii  f6r  des 
ailadins.  JVlais  il  confondit  toujours  £es 
ennemis  par  cette  générofîté  êc  cette 
grandeur  d'âme ,  qui  lui  étoient  comme 
liatîireliês.  Nous  41  en  rapporterons  ici- 
que  ce  feuî  trait  : 

*  Dans  le  temps  qu'il  faifoit  la  guerre: 

aux  Catholiqiies,  GuiLla^ume  Avj^ntaa^ 
Archevêque  d'Embrun  ,  féroce  par 
fup'eritition  ».  coifompi^  un  dômeftique 
de  Lefdi^uieres,^  &l  le  détermina  ,  à 
aflaflîner  fon  inaîtrev  Flatel^  (  c  etoit 
le  nom  de  ce.  dome^ique  )  en  \t9bi\jk 
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plus  d^une  fois^loccaiion ,  fans  ofer  la  ' 
laifir.  LefcUguicres  enfin  averti  du  péril 
qui  menaçoit  fes  jours  ,  entre  dans  fa 
chambre ,  niet  une  épée  &  un  poignardf 
fur  deux  lits  qui  y  étpiçnt ,  apptîlie  fgn  * 
domeftique  ,  &  lui  ordonne  de  prendré 
ce  qu'il  voyoit  fur  l'un  de  ces  deux. 
lit«.  L.orfqu  il  le.  yi^  armé ,  Lefdîguier^f , 
s*arniant  ii  fon^tdur  :  «  Pûifque  tu  as 
p  pramis  de  me  tuer  >  ,  (  lui  dît-il  )  ^ 
»  eifaie  maintenant  de  le  faire  :  ne 
9  perds  point ,  par  une  lâcheté  ,  la  ré^  . 
9  putation  de  valeur  que  t^  t  es  4(« 
s  quife  î  »  Platel ,  confondu  de  tant 
de  Âagnammitë  ,  tombe  aux  pieds  de 
fon  maître  y  qui  ,  non*feulement  lui 
pardonna ,  mais  continua  de  s*en  fervir. 
^  4(  'Pdfqae  (  dit<*il  k  ceux  qui  blàmoient 
fa  conduite  )  ce  valet  a  été  r/^tenu 
V,  par  rhorreur  du  crime  y  il  le  fera 

encore  plus  puiflamment  ^  f^r  lft^ 
y  |;randeur  du  i?ienfait  . 


Pièces. 

»  • 

■ 

\Louts  XIII.  dèjB  fon  enfance  ,  mar-- 
du  dégoût  pour  la  leélure ,  dégoût  ^ 
qu'il  conferva  juiqu  à  la  ân  tle  fa  vie. 
C'étoit  probablement  la  faute;  de  fes 

^Gouverneurs,  qui  navoient  pas  étudié 
les  inclinations  de  ce  jeune  Prince.  Ils 
lui  faifoient  un  devoir  d'apprendre  Thif- 
foîre  de  fes  predécefiêurs  .,  dans  les 
A/itiquités  de  Faucha ,  Ouvrage  écrit 
d'un  ftyle  mauflade  ,  &  rempli  de  dif- 
enflions  -capables  de  rebuier  1  erudit  le 
plus  zélé.  Sur  quoi,  la  Reine-Mère ,  dans 

'le  deîTein  de  vaincre  IVerfîon dé  fon.âl« 
pour  rétttde»  lui  ât  un  jaur  donner  le  -, 
fouet  par  M.  <fe  S  ouvré  ^  fon  Gou- 
verneur. 

'  Le  petit  Priacjs  s  y  refufa  .d'abord  ^ . 
4c  puis  il  dit  :  «  je  vois  bien  qu'il  en  faut 
y  p^er  par-là/  »  Mais ,  (  ajouta^^t-il  ) 


mon  cher  Monûeur  y  allèz-y  doHpe« 
»  ment ,  je  vous  en  prie  ?  » 

.  Le.  lendemaiiir^  ëtant  allé  voir  Mar 
d^me    mhx^'^  cett^  PriAceiTe     leva^  - 
&  lui  fit  une  .profonde  re'verence  :. 
4C  Ah  ,  Madame  ,  (  s'écria-t-il  )  faites* 
»  moi  moins  de  xëvérences  »  &  ne  me  » 
y  faites  point  dopiier  Iç  fojuet?  ». 

On  a  dit  de  ce  Monarque  :  «  il  ne 
»  dit  p^s  tout  ce  ^uil  pei^^  ilne  fait 

pas  tout  ce  qu'il  veut  ,  il  ner  veut 
i^  pas  tout  <ie  qvLil  feut 

' Lulli  mouTMt  d'une  blefTure qull  se* 
toit  faite  au  petit  doigt  du  pied ,  en 
battant  la  mefure  avec  canne*.  Cette 
bleffure  ,  qu'on  négligea  d'abord  ,  de*- 
vint  fi  conâderable ,  que  fon  Médecin 
lui  confeilia  de    faire  couper  çje  doigt« 
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tien»,  &  le  mal  gagna  ittfcnfiblement 
la  jambe* 

^  Le  Chevalier  Lorraine^  éta^nt  venu 
le  voir  alors ,  &  loi  marquant  la  tendre 
amiiié  quil  avoû  pour  lui;  Mailame 
Lalli  Tinterrompit ,  en  difant  :  «  £b  , 
^  oui  Yraiment ,  Monfieur ,  voiis  éte<  fi 
^  fort  de  fes  amis ,  que  ç  efi  vous  qui 
^  1  avez  ennivrë  le  dernier ,  &  qui  êtes 
^  caufe  de  fa  mort.  •  •  •  Tais-toi , 
»  chère  femme  ?  (  lui  dit  le  malade  ) 
»  Tais«-toi  l  Monfiev  le  «Oievalier  > 
»  il  eft  .vrai|  ma  çnaivré  le  dernier. 
»  Mais  fi  j'en  réchappe  9  ceferalui,  qui 
y  mennivrçra  le  premier  ». 


.  I^etrès^bgn  Grammairien  ^AfnA/iii/y 
fe  vit  oblige  ,  jufques  dans  un  âge  très« 
avancé  »  de  $*idomier  a  rééscatioif  de 
h  jeiuieiT^  %  pour  pouvoir  fuhâô^^^ 

P$ut-êtrç  I 
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Peut-être,  s'il  eût  eu  moins  delica^ 
.  tefle ,  &  plus  de  talent  pour  fe  faire 
yalok ,  il  eût-  trouvé  chez  quelque  cî« 
toyen  riche  &  gënëreusç  ,  les  fecours 
quiîl  étoit  obligé  de  fe  prdtiirer  par 
mi  travail,  laborieux.  Mais  du  MarfaU 
avgit.affez  vécu  pour  apprendre  k  re- 
don^  les  bien£iks*  quand  1  amitié  nen 
eft  pas  le  principe  >  ou  quand  on  ne 
peut  eftimer  la  main  d'où  ils  viennent. 
Ç  eft  parce  qu  U  étoit  très-capable  de 
feconnQiC^npe  ,      qu'il  en  conn^iffoit 
tous  les  devoirs ,  qu'il  ne  vouloit  pas 
placer>  ce  iêntiment  au  hafard. 

Il  .racontoit  y  ^  cette,  occafion  ,  avec 
une  forte  de  gaieté  que  fes  malheurs 
ne  lui  avoient  p<»nt  fait  perdre,  un  trait 
'  que  Molière  n'eû^  pas  laifTe  échapper  , 
^'il  eût  pu  le  connoître  :  «  Af. 
»  Marfais ,  (  difoit  un  riche  avare  )  eft 
^  un  fort  hennête  homme ,  ily  a  qua- 
V  rante  ans  eta'il  eft  mon  ami ,  il  efl 


•  .  .'P  l  E  C  E  «  - 

»  pauTie-,  il  ne  m'a  jamais -rien  de- 

»  mandé  ».    •  • 
»Onm  iloniié  d«p*ife  -f»  naort  une  nou- 
ftlte^Ëidkion  de  fon  Traité  des  ïï'fopis:, 
dans  lequel  U  t  explique  'ïêi-  aifféws* . 
fens  quon»l»ttttiiioii»i«ï'au  même  mdW 
LorfquJil  iit  ^  pafoître  :  pour  1«  p«fertMèft 
fois  cet  excelteHfOttvrage,  qui-Éwfoit 
du  èfuk-daw-le  monde  ,  certain  Sei- 
gfieur  »  rencontrant  du  Mntfais ,  loi 
fit  de  grands  compUmem'fttr4bn-*i/2«'« 
des  Tfop»s.i  <^a\  6royoit  être  celle, 
àîune  nation.  • 


.JL#  ^agi>%iqai  înous élevons  Gi/i5/tfJ. 
le  J)uéie  Boiteux  ,  la  Comédie  die 
-Surearet ,  St'^hiùmn  «iitr«».QttVrag« 
^grétWWï,  lt-qm;pe»»t  être  "Éis  au  rang 
iteBvAftteurs  qui  om  le  «tei»  po^dé 
4$i»^lang«e  ,  ^tok  de^Miafi  fowd  daw 
h  r^ciUeflr  •  qu^*  l'^<^«  nême 


« 

I  * 
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I         cornet  y  ^  peioe  pouvoii-^en  s'eo  fàire 
entendre.  Il  alloit  cependant  à  la  repré- 

.  .   ientaiioii  de  &s  -pmes ,  &  prëieiidoit 
^n^n  perdre  pas  un  mot.  Il  di^oit  même 
,   n'avoir  jamais  mieux  jugé  ,  ni  ilu  jeu 
àa  Théâtre  ^  ni  de  fes  Pièce»  «  que 
depuis  i|u 'il  n  entendoit  plus  les  aâeMri* 

t  ^  Cette  Anecdote  eft  dautant  plus 
iiiicr^eâante  ,  qu'elfe  sott$  fait  ieniaf 
qu6  la  meilleure  méthode  j  peut-é^re^^ 
jiour  juger  du  laleal  d'iui  ben  Aéleurt^  ' 
fuok  de  <£e  Wi^er  4€is  o^eUlea»»  «  • 
Mais  qu'il  en  eft  peu  qui  pourroient 
ibtttçnir  cette  épreuve  I 


.  L'Abbé  Salat^ Pierre  ,  Auteur  de 
Qombre  d'Ouvrages  ^  tant  de  pojitiqae  * 
^  que  d'autres  .gfures  ,  tous  tendant  # 
-  r^vaniage  de   riiumanité  j   6c  doiit 
^  «  ^  que  les  .écrits  éimeat 
Réi^  dlyfi  àomei^  4^  Heu  »  étoit 

.  Vij 
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d'im  caraéVère  grave ,  de  mœurs  douces^  . 
&  vraiment  Philofophe. 

B  ▼«noit  d'acheter  «ne  charge  à  h  ^ 
Cam ,  &  la  Marquife  de  Lambert  lui 
demandoii  s'il  fe  trouvoir  mieux  Je 
cette  vie  de  la  Cour  ,  que  de  la  vie  • 
retirée  quil  menoit  auparavant  à  Paris? 
«  J  éiois  bien  (  lui  rëpondit-il  )  dans 
^  ma  cabane  du  fauxbourg  SaintJa^ 
»  ques  ,  occupé  des  fciences.  Mais  je 
»  me  trouve  enc  we  un  peu  niieux  dans 
y  tme  vie  aifes  dii£pée«  J  ai  augmenté 
>  mon  bonheur  de  quelque  chofe ,  du 
y  moins  je  le  crois;  &  après  tout ,  il  ne 
5>  m'importe ,  fi  ce  n  eft  de  le  fentir  pu 
V  de  le  croire  ». 

n  s'étoit  déclaré  par  fes  maximçs  & 
'par  fa  conduite^  contre  le  célibat  des 
Prêtres.  Mais  ce^  bon  Abbé  refpeéhnt 
toujours  le  Hen  conjugal  :  il  fe  choififlbit 
de  jolies  Chambrières.  Lorfqu'elles  lui 
dopnoient  des  enfans ,  il  avoit  foin  dé 

leur  faire  apprendre  ^uel^ne  métier  ^ 

-  -  -  • 


il  les  deitinoit  ,  de  préférence  ^  à. 
celui  de  Perruquier  :  «  parce  que  les, 
»  têtes  à  perruques  (  difoii-.il  )  nt  man* 
>^  queront  jamais  ».  •       -  - 

s 

fut  jamais  y>  même  à  la  jCour  ,  fardet. 
Ift  vérité/ 

:  Mademoiieljie  le  Fèvre  (  depuis- Ma«, 
dame  D acier)  ayan;  en  i68je ,  dédié 
un  livre  à  Louis  XIF  ^  il  ne.fé  trouva 
perfomie  à  la  Cour  qui  ofât  l'introduire* 
auprès  du  Monarque,  parce  qu'elle  étoit 
^ors  Proteftante* 

Le  Duc  de  Montaufier^  dès  qu'il  en 
fut  ififtnût ,  offrit  ,  de  lui-même  •  à 
cette  Demoifelle  de  lui  rendré  ce  fer^ 
vice ,  &  la  preTenta  elle  &;  fon  l^vre 
Souverain.  Sur  quoi  Louis  dit  féche--^ 
mejritauDuç-,  quil  avoit  tort  d  appuyer 
les  geijs  de  la  religion  dg  cette  Demoi- 

yiij^   .  ' 


'  F  I  K  C  E  S 

iièllie.  Que  nM-feulement  il  défendoic 
que  fon  nom  parut  à  la  tête  d'un  tel 
Oiurcage ,  ma»  qu'il  en  ferait  faifir 
tous  le$  exemplaires,  4(  £â--ce  ainâ  ^. 

Sire,  (lui  dit  l'intrépide  Gouverneur 
y.  du  Dauphin  )  qire  Votre  Majefié  pre« 
»  tège  le«  Lettres  î  Peutî-elie  oublier 

>  qu'un  g^and  Roi  ne  doit  pas  être 
Jbigot  r  •  •  •  •  Quatt  à  moi',  Sire  ^ 

»  (  ajouta-t-il)€n  remerciant,  en  votre 
•9  nom  Mademoifeile  ^  je  lut  remettrai 

>  cent  piftoles  ^  •  qu'il  dépendra  ^ 

>  Votre  Majeâë  de  me  rendre ,  ou 
>^  de  ne  me  rendre  pas 

Quelque  piquaiit  que  dut  paroitrje. 
un  tel  propos ,  &  quelq^ue  fier  que  fut 
toids  XIV ,  il  ne  fentit  pas  moins  ' 
'  tout  ce  quil  de  voit  d'eflime  à  la  noble 
franchife  du  Duc  de  Montaujier  ^  Pair 
de  France ,  Gouverneur  du  Grand  Daii* 
phin  y  mort  en  1 690 ,  à  Tâge  de  80 
ans  ^  &  n  en  remit  pas  loin  la  preuve. 


I K  T  É  %  E.S  S>N.T  E I. 

;    P  Q.  B.  T  R  A.  I.  ? 

DU  DUC  DE.  MQNT4l^mR^ 
PAU  W*,  Pit  Scppittî, 

Ctfï  li  de  MMtauficr  Théroïque  virAge. 

Ceft,  tout  ce  qu*il  noui  '.laifle  a^rds  avoir,  été. 
trif^e^rbuvenir!  Quand  je  mctrcottt  enftnil^ 

Son  crprît  ,  fon  favoir ,  6:  fon  cçcur  indompté  , 
Fier ,  bon ,  tendf  c ,  coufta^t^  rcni^li  de  pièce  :  • 
Hélas  1  je  Seiche- «n  vain  quelqu'un  qui  lui  ceûèmble. 

.faxi^euK  IWpubUcaiA  Angloist^  Auteur 
^de  plufîeur^  Ouvrages  fur  le  gouveine* 
nieot  de^  pcupl(^^  eut  Llmpnudeoce  às 
KU^uxuiK  en  Anglettuce».  Sous^^uxtë 

de  (juçlque  çonfpiratiop^  &  pour  faire 
QowmihoiiQ^rles  quelques^ 
um  de  fea  MiniAr^ accusèrent  Sdnay^^ 
d^êtdfS:  Tun  dds  conju2:eVi;ontre  le  nou-> 

V  ir  • 


veatt-  Monarque.  •  Arrête  ,  &  bientôt 
condamné,  quoique  fans  preuve^  rëeileis  ^ 

le  cruel  &  trop  fameux  Jeffrey  s  vole 
<à  la.  Tour  de  Londres , ,  lui  lit  fa  fen-« 
tence ,  âc  d'un  air  ironique  1  exhorte  à 
fe  préparer  à  foutenir  ,  en  homme ,  le 
fu/)plice  auquel  il  ^  catidainnë.  A  quoi 
le  froid  Philofophe  ,  le  regardant  d'un 
œil  auffi  ferme  que  dédaigneux  :  «  Tate 
»  mon  poulz ,  Maraud  \  (  lui  dtt-ii  ) 
vois  fi  mon  fang  eft  agité  ?  :^ 

V oMgelas  ,  lun  des  premiers  Aca^ 
démiciens  François ,  connu  par  fa  Tra- 
duâion  de  Quim^Curce  ,  qu'il  a  te^ 
touchée  pendant  30  ans  ^  &  par  fe$ 
tremarques  fur  la'  langue ,  ëtoit  homme 
tde  boimes  moeurs ,  d'un  caraâère  doux  » 
&  d'un  efprit  agréable  dans  la  fociété. 
Attaché  depuis  long-temps  à  Gaftan  ^ 
4rère  de  Loim  XÛl  ^  €a  qualité 


Chambellan  ;  il  nenëfoitpas  plus  riche. 
Son  tefiament  ne  fut  pas  moins  remar- 
quable. Après  avoir  deftiné  tous  fes 
effets  h  Tacquittement  de  fes  dettes , 
il  ajouta  :  «  Mais  comme  il  pourroît 
»  Ce  troturer  quelques  créanciers  qui  ne* 
»  feroiem  pas  payés  ;  dans  ce  cas  ,  ma 
»  dernière  volonté  eft  ,  qu'on  vende 
w  mon  corps  aux  Chirurgiens ,  le  plua- 
»  avantageufement  qu-il  fera  poilible  ^ 
»  &  que  le  produit  en  foit  appliqué  à 
»  la  liquidation,  des  dettes  dont  je  me 
»  trouverai  comptable  \  la  fociété  ; 
»  de  forte  que  fi  je  n  ai  pu  m'y  rendre 
»  utile  pendant  ma  vie ,  je  ne  lui  fois  . 
»  point  à  charge  après  ma  mort  »• 


François  Ximenès  ,  qui  de  fîmple 
Cordelier  eft  devenu  Cardinal  &  pre- 
piler  Miniftre  d'Efpagne,  fous  Ferdi-- 
nand.Si^  Ifabelle     rendit  de  fi  grands  ^ 

.Vv 
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farvice»  &  û  géftëralement  conaut  h 

celte  Monarchie,  que  Ferdinand  ^  quoi- 
ne-  Teut      iou)mir»  aîmë  9  arui 
devoir  enân  lui  renslre  juûicet    .    -  *  - 

Lorfque  ce   Monarque   vit  fa  fin 
irapproclier ,  ii  U  «oflunt  finr  fo0Tef«- 
rament  »  ftegtm  du  Ëujjraume  de  Çaf' 
tille  y  pendant  rabfence  de  TArchidue 
Charûs.  Ca  s     ^'aknr»  qiia  le  6er 
Regent  fembla  metueL  en  oubli! humi- 
lité de  fon  premier  état ,  &  gouverne 
\^  Royaume  par  les  principes  de  de£« 
potifme  adop^s  dans  les  cloîires  ;  qu'il 
ie  vante  même  de  ranger  avec  ion 
eordon  tau;s.  les  Grands  de  l  Ëtat  à 
leur  devoir,  &  d'e'cr^fer  leur  fierté 
fous  fes  fandales.  Sur  quoi  ces  Seigneurs  ^ 
révoltés  de  tant  de  hauteur  ^  lui  ayant 
demandé  de  quel  droit  il  gouverooit 
ainfi  l  ^  £n  vertu  du  pouvoir  que 
9  m  en  a  donné  le  feu  Roi  (  leur  répon- 
se dit-i^  ).  Mais  ,  (  repliquèrent-ils  ) 
Ferdinand^  n  étant  qu'Admioiftrateur 
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,  du  Royaume  j^pour  Ja  Reine-,  n'a  fiÀ 
vous  confërêr  k  qiofllité  de  R«'gc»t.t 

balcon  ,  faira  U  4édtar^  dlunft 
forte  ]»aiteâft  oanons^,  qqi.  ditaît  vis^ 
à<*Yis      £;U  him  ^  MeiSisiir*.».  (  leur 

t'ditril;  Yoilkme»  droits!  qui  dfi  ViAlU^ 

» 

/ 

D'Aubignéf  dans  (qn  Hijîoire  Unir 
verfeUe  ,  en.  citant  le  dénominmtnt 
de  la  Flotte  invincible ,  envoyée  par 
F/^Ppe,  II y  RoLd'Efp^gne  ,  pour  con- 
quérir TAngleterre  ;  dénombrement 
(  dit-il  )  dont  les  imprimés  avoient  été 
répandus  dans  TEurope  entière,  rap« 
gorte ,  entr  autres  chofes  ,  le  nonjbre 
des  Moines  de,  difierens  Ordres, ,  qui 
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étoit  répandu  fur  cette  même  Flotte  : 

lavoir  :  8  ^bfirvantins  de  Caftille  , 
Obfervantms  de  Portugal,  29  Car- 
deliers  de  Caftille  ,10  Cordeliers  de 
Portugal  ,  9  Augujlins  de  Caftille  , 
1 4  Auguflins  de  Portugal  ,  6  Cord^ 
Ëersàt  Portugal  de  r Ordre  del  Peigna  , 
la  Ci2r/;2^J  de  Caftille.,  9  de  Portugal^ 
t  /Cùpdelitrs  du  troifième  Ordre  de 
Saint-^François  en  Port  vgal  ,  12  /ci^:o- 
bins ,  1 5  fuites  de  Caftille ,  &  &  de 
Portugal.  Et  finit  par  dire  ,  que  U  tout 
étoit  fuivi  d]un  grand  NuA^ire ,  portant 
un  grand  amas  de  G. . ^  (  filles pu^ 
hliques  )  pour  le  bord. .  •  meus  qm  ne 
dévoient  point  être  mifes  en  ufage  tant 
que  la  peur  de  la  mer  Aireroh. 

Quel  comble  de  précautions  6c  d'at-^ 
tentions  charitables,,  fur- tout  de  la  part 
d'un  Souverain  qui  faifoit  gloire  du 
Titre  de  Roi  Catholique  I 


INTÉRCSSANTEt.  4^ 

On  fe  défioit  trop  de  Philippe  v  . 
^Ai^  Louis  J^r,  pour  qu'ils  pttfent 
lieaucoiip  réoifir  ;  mëckaiil  V  fins  . 
dévots  t  ils  vëcureni  &.  moururent  à- 
pieu-près  de  k  mêmé  flianière.  I<mi<^ 
prefqiie  k  Faganie  ,  ne  demandpit  à 
Dieu  que  le  rëiabliflement  de  fa  fanté  ; 

Saint' Fran fois '^de^Raul  y  ayant  gliiië 
dans  £i  prière  un  mot  concernant  celle 
de  Tàme  :  «  fupprimez  cela,  (dit  le 
»L  Jloi  )  qui  deijfiande  trop  de  chofes 

à  la  tois  9  coiurt  lilque  de  ne  rien 

>  obtenir  p. 

.  .Philippe  mourant,  fit  drefler  par- 
devant  Notaire  un  Aâe  ,  où  fon  Con- 
ftff  ur  fe  rendoit  garant  de  fori  faIUt# 
On  y  ilipuloit  que  s'il  y  manquoit  quel-* 
que  chofe ,  cette  ojiûffion  feiuit  fur  le 
compte  du  Direâeur,  &  non  fur  celui 
du .  fioi  ,  q«û  d'ailleurs  s'engageoit  à 
faire  tout  ce  que  celui-ci  lui  prefcri* 
•jroit. 

L'un  de  ces  Souverains  vouloit  vivre 
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^  enoLQt^'f  ÏMîx^Moiàou  être  iauvd;  &l 
touf  lett  deuis  fe  comgortoient  avec  ]e 
Qiél.  Moinia  iU  woient  toujoncs  faû 
aveo  le^  hQmm&$  i.ceOrài^dke^  quiU 
vcHtlaiont.         cr<»yQienL  pouvoir  le 

E  fut  VU)  Umps  o\i.  ron>  voyoit  peyi; 
4^  Siwceft  ^  4«  Çs^àiwmXf  en  Italie  ». 

foux  on  quelques  nouveaux  convertis».^ 
JU«  defuîe/^  Qr»nji  t^ufi  de  Ut  M«,iCoti 

4jî  Médicis  tîn  avoit  plufieurs,  IJn  An-^. 
glais  qui  paiToiti  Flommce^  ayant  ^tr. 

sDand4>  deui;r  periponei»  4e  ia  J^iioa 

ce  qu  elles  y.  {^ifmQni  l  L'un- Jui  dit  ;; 
#  JeiW«  payé  ppjur  èlrel^  fuii*  de  Mot^ 
%  ({^oeuT'  »>t  ^  Q^mt  k  jnpii  C  dit 

A  Vautre  )<  j'^i  deux  cens  écus  pqu?  fd^m- 
3^  le  Catholique  de  fon  Alteffe  ^ 


I 


ÎNTï  RESSAN  t  ES.  4^* 

Vît  Duc  de  Ptime  s  oceupok  du  ma* 
tin  au  foir  k  conn^ex  entre  eux  .  une 
troupe  de  Comédiens  qu'il  payoit  chè-^ 
rement  :  «  Je  ne  croipai' jarna»  (  difoil^ 
»  il)  que ie$t i^u» graods l^Qliûqw% de 
»  rjEufope  le  ioienc  plus  qu.e  nvoi,  s'ils 
»  n  ont  pas  le  fecret  de  tenir  en«  pa»  * 
>  une  troupe  de  Comédmm  )N 

•  •  •  • 

Gahwû  ¥u»4uii  y  Seigneof  èe  OiU  . 
tlêpne ^  TuAdt^s  plus  fcéiëfats  âL  des  plu» 
cruels  Tyrans  qui  aient  exifté  ,  en  allant  - 
aa  Aipptice  %\xH  avok  &  M»  mérité  : 
ff  Je  ne  me  repens  djs  ri^n  >  (  di^il  ' 

aux  aiHftani  }*  que  d'avoir  manqué 
)i      beau-  cpup-l  J'ai  puipréciphei:  da 

•  ^  ))  baut^e  la-Tour  de  mon  Chàtwu,  1q 

». 

^  Pape^.Xi^ r£ilip^éuf  Sijgi/^^^ 
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L'Angleterre  fi  jaloufe  aujourcTfiui 
de  la  liberté  de  penfer  &  dagir  ,  fut 
autrefois  long -temps  efclaVe  des  Ty- 
.  rans  &  des  Prêtres. 

Guillaume  le  conquérant  s'y  fit 
crakidrè  ,  aa  point  ^obliger  fes  babi« 
tans  à  couvrir  leur  feu  5  &  à  fe  coucher 
Il  fix  heures  du  foir»  Ils  ont  payé  long-*, 
ttmps  un  ëca  par  tête  an  Saint-Siège. 
Les  £ccléfiafliques  ^  qui  ie  mêloient  de 
tout ,  avoient  rendu  ce  peuple  fi  dévot , 
qu'il  étoit  convaincu  que  non-feule- 
xnent  la  fanté  de  Tâme  >  mais  même 
celle  du  corps  ^  ne  pouvoient  fe  main* 
ienir ,  k  moins  que  Ton  n  affiftât  tf ès^ 
régulièrement  aux  Offices  divins.  On 
lit  'dans*/Eivié;{ ,  &  ailleurs  5  qu'un  de 
teurs  Rois  dit  ^  en  voyant  écorcher  un 
Cerf  qu'il  venoit  de^  tuer  :  Parbleu  I  ' 
)f>  Celui-là  fe  porte  cependant  bien  \ 
»  quoiqu'il  aallât  ni  à  la  Meâè  ni  aux 
)^  Vêpres  >.  . 


• 
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L  opinion  que  le  peuple  Anglais  a 
4é  la  ^lobleâe,  ne  doit  guère ilater  cens 
qui  fe  prévalent  de  cet  avantage.  Un 
Bourge^s  de  Londres  écrivoit  un  joui 
à  un  Gemilhamme  dont  il  avoit  à  fe 
plaindre  :  «  Vous  niéritez Monfieur  y 
>  d'être  Duc  ;  car'  un  lîmple  Gentil^ 
»  homme  n  eil  fouvent  qu'un  fot  ;  un 

Marquis ,  un  fat  ;  mais  un  Duc ,  eil 

* 

}^  un  impertinent  ^ 


•  Les  gens  de  robe  avoient  autrefois 
b^ucoup  de  part  dans  les  affaires  d'E-^ 
4at.  Du  temfis  troubles  de  Paris , 
c'eit-àr4ir^  >  de  la  Fronde ,  ils  furent 
obliges  ^  après  le  rappel  du  Cardinid 
de  Ma^ann^  de  lai  irehir  faire  des  ex-». 
cufes  ^  fous  prétexte  d'en  faire  au  Roi» 


Celui  qui  portoit  la  parole  ^  dit  entre 

autres  chofes  La  colère  des  Rois^ 
y  Monfeigneur  >  eft  comme  un  Tof^ 
)l  rm(>  ;  elle  paûè  5  &  ne  laiâè  aucune 
»  trace .  de,  fon  cours  ».  ^  Nenni  ^ 
11^  Meffieur».,  (  répondit  le  Miniftre^ 
1^  encore:  ulcère  ^  )  eUe  eii  coiAme  une 
B.  Bâvière,;  elle  coule  toujours  plus  oa 

La  Reine ,  epsès  cetteieMrevttO^  lui 

demanda  ce  qui  setoit  pafTé  entre  lui 
&ue(^Mbffietink{:,  • . .    MadMiey  (dii^ 
9  il)  ils  m'ont  parlée  Torrent    &  }ii 
leur  ai  répondu  Rivière 

.  Kwmft.       k  d^nomifiacioii.  dt 

^çMstMaUr^^  n'etl  pas  aui&  ancienne 
^elquas.  Autrui»  Itont*  pn^tendin  t 
tpt;  1  aUxibuift  au-  Qmwdi  Caa4^  Pan^-  ia 
jeiinetlîô  il  s'étoii  fait  Chef  d'un  parti 

çff^Utk  la.CoWt.&  cooipoië  de  ^eiuiea 
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fms  9.  qui ,  par  le»  airs  èe  pëtnlance  âb 
<ie  hauceiir  qu'ils*  fe  donooient ,  ie  ârjenD 
^peller  aiufî.  Cette  efpèce  de  fe(île' 
8'eA  beancoap  mtddpliéé  depuis ,  malgré 
le  ridicule  dont  on      toujours  cou«* 
verte.  Il  femble  même  qu'on  ne  puifle 
s'«n_détacher ,  foit  que  fes  fauit  airs  fe 
trouvent  dans  le  caraflère  de  la  jeuneâë . 
Françoife  ,  (bit  que  ces  Meiiîéirr  Aif 
persuadent  qu'il  faille  avoir  encofe  quel-« 
que  mérite,  pour  être  ridicules  au  degra 
où  tfe  lë  fene  :  i^pèa^pvî»  eomme  ecv» 
.  vilaines  Gitin»,  qu'il  faut  en  avoir  auft 
pour  faire  parlei^  d'elles ,  &  fe  rendra 
celibrea»  Quoi  quil en^ foit ,  Ifeos  Rmes^ 
Maîtres  ont  bien  changé  depuis  quelque^ 
temps,  de  vifs  &  pétulans  qu'ils  étoient  j,. 
âa  font  deVëntts  froids  ,  &  même, 
empefés  ;  ils  tenoieni  un  p^eu  plu&  de 
,  rhomme  ;  ce  font .  aujourd'hui  des  tCr 
pècea  de  femme»,  ou  plutôt. de  rraisV 
Pédans  en  agrément  6c  en  délicateile4 

Tous  ces  ^tM-ïk  font  les  éçbes  le$  imt 
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des  autres  ,  &  mataomniérement  ^ 
claves  de  la  mode ,  ainû  que  de  Tuiage^ 
au  point  qu'ils  fe  croiroicnt  déshonorés 
èe  n'être  pas  des  coquins  ^  s'il  étoit  da 
bon  air  de  TétroiouYertemenu  • 


'  Un  fait  qui  furprendra  toujours  dans 

rbiftoire  de  Jeanne  d'Arc  ,  nommée  la 
Fucelle  d'Orléans  ,  c'eft  que  les  Fran-- 
çois  aient  en  autant  de  part  k  la  perte 
de  cette  très-fingulière  héroïne  que  les 
'AngloiSé  *  Ce  qfui  eft  le  plus  incontprë* 
benfible ,  c  eft  que  le  Roi  Charles  Vll^^ 
qui  penfoit  bien ,  &,  ne  pafTa  jamais 
pour  ingrat ,  malgré  le  ctiagrin  qu'il 
coAçiit  de  cette  prife  >  neut  faitiiucune- 
démarche  ^our  la  ravoir  : .  du  moins 


*  Car  qiw^iw  la  traliiron  du  Gouverneur  de  Cam?^, 
^iegne  0e  foie  pa^  bien' avérée  ^  il  eft  pôurGuic  cér«> 
MÉbi  qu*ii  /  eue  plus  que  ée  la  «asvaUe  v^^tsÊk  » 
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rèiftoire  n*en  fait  aucune  mention  ;  qué 
Its  François  na  s'ëtoient  pas  plaint  du 
cruel  traitement  qu'on  ûi  à  une  de  leurs 
prifdnnières  ,  &  fur-tout  h  une  fille  qm 
Bvoit  autsnt  mérité  de  la  Nation  L  lia 
avoieni  pourtant  dans  leurs  mains  des 
pfifonniers  Anglois  de  la  plus  grande 
diftijnâioii  ,  dont  on  pouvait  propoi^i: 
rechange ,  en  menaçant  d'ufer  de  xe-» 
préfaillés. 

Tout  au  contraire  f  dès  qu  elle  fut 
prifonnière  ,  on  ne  fongea  plus  à  elle  t 
n  êft  .  vrai  que  les  ehyieuK  &  les  jalouii 
de  fon  mérite  purent  fermer  les  oreilles 
du  Prince  y  6c  le  rtqdre  infenfible 
•malheur  de  Jeanne.  Mais  pouvmt-il 
oublier  tout  ce  qu  elle  avoit  fait  pour 
lui  ?  Et  dût^il  donner  une  ii  flétri^ante 
preuve ,  que  rien  m  pprd  ù  aifçmeiit 
c^e  le  fouvenir  d'un  bienfait?   •    *  v 
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Ce  qui  wh^vû^  de  broiiilier  iÊréroat^ 
^  ]»ki)(^ent  le  Duc  à'Orkans  ^  depuis 
iMas  Kil  y  Roi  de  France  ,  avec  la 
CéB»eSk  de.^  BjiMjtu  ,  fœur  da*  Rot- 
régkiant  »  fut  une.  vivacité  qui  lui  coût^ 
Jttçn  dier  ! 

Un  )our  qu'il  jouait  à  le  Eaulme,  en 
•préfence  du  Roi  &  de  la  ComteiTe ,  une 
xonieftaiioii  s  etmt  élevée  fur  an  coup 
qui  fembloit  goûteux  ^  âi  qu'x)a  laiiibit 
mu  jugement  des  Tpedatieiirs  ;  la  Dame 
Bfânt^  fur  je  dbamp^  condtiime  le 
i^rinjoe  »  D^turolkment  emporté  ^  & 
Jijà  .prévenu  contre  elle  :  ^  II  n  eft 
^  qu'une  P« . .  *  (.séGrit-t*il9  .afièziiaut 

.pour  jêtre  entendu  )  jqui  ^iflè  'pro« 

#.rnontorais^ 

•>K. 

t^ur.  qii^  le  «Dnf;  d^OràÉMj  ^rj^eisenn 
lai^rméme,  &  ientant  jïiçn  qu'une., 
fOTdiM ,  lLfar'40iiCA3fintt.!en*matn  Iku»* 
torité ,  ne  pourroit  pardonner  une  telle 

injure  ,  prévint  fur  le  champ  fa  ven-  . 

geattco  ^  en  fe  retirant  cbeas  le  Duc 
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Â'AknpM  ,  A'oh  il  entrahia  éms  fou 
ffiirti  :1e  iDttc  ide  Bmagm.  Ce  diâëf eivt 

ne  fe  termiim  que  par  la  bâtaille  de 
Sam-Aufnn ,  qui  tnit  entre  les  *  maint 
dç*la  Xlomiefie  le  Duc  àOrléaM  « 
quelle  ne  fut  pas  auffî  gënéreufe  qu'il 
k  ^fut  ilorfqu  il  -^Fviiit  ;âu  Trtae.  "Un 
4e  no^Hiûoii€]is<  y<trUlM  )  vaméme. 
jurqu  a  dire  qu  elle  le  fit  enferiufer  dans 
imé  cage  de  fer ,  où  elle  le  retint  huit 
mois.  Ce  qui  eâ  beaucoup  plus  fur  ^ 
ceft  quil  refta  trois  ans  en  prifon,  & 
1^  ifonit  qae  malgré  ^cUet 


,Le  J^arquis  de  Saint^André  {oWicu 
^mt  iflfif  6tii<9W¥0rfi#tM9fiai^^  éeM. 
iitU  Louvois^  Ce  MinUlFe  qui  ai^oii  reçu 
«quelques  plaintes  ;Contre' cet  Oidçiex  ^ 
ih  ^refiifa  dytement.  5i  je  fe^ 
.comijtitnçois  à  fervir,  (  lui  dit  le  Mar- 
'  ^ffoia  avec  émotion  )  je  iais  bien  ce  que^ 
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je  feroisi  —  £h  1  que  fer jez- vous,,* 
Monfieur  l  —  Je  re'glerois  fi  bien  ma 
conduite ,  (  répliqua  Sainf- André ,  qui 
Avoit  eu  1^  teoip^  de  réâéchlr  fur  la 
vivacité  de  fa  reponfe  )  que  vous  n  j 
trouveriez  rien  à  redire» 

Louyois ,  agréablement  furpris  de  ee 
propos,  lui  accprda  I  furie  chjamp^ 

fa  demande/ 

« 

4.  • 

« 

Le  .Comte  de  Pturborough  ëtoit  un* 
des  plus  bravés  hommes  qu*ait  jamais 
produit  l'Angleterre.  11  en  fortit  à  1  âge 
de  quinze  ans,  pour  aller  faire  la  guerre 
iXOLr  Maures  d'Afrique.  A  vingt  ans  ,  il 
.avoit  jcx)mixie^cé  la  révolution  qui 
•coûta  la  Couronne  à  Jacques.  IL  En 
,1705  il  copimandoit  les  Anglois  eh  £C- 
pAgne  y  &  faifoit  1^  guerre  prefque  à  fes 
.dépens  ,  nourriiibit  même  TArchiduc  , 
d^frayoit  toute  .ia  MaifoB.  Cette 

même 
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même  année  il  prit  Barcelo/ine  ,  fe- 
îcondë  par  les  Allemands  ,  que  com- 
inandoit  le  grince  dArmfiadu 

Pendant  quil  tfaitoit  de  la  capitu- 
lation ^  à  la  porte  de  la  Ville ,  aVec  le 
•  Gouverneur  Efpagnol ,  la  Herfe  entré 
V  eux  deux,  ils  entendirent  des  cris  & 
ides  hurlemens  effroyables.  4C  Vous  nous^ 
y  trahiffez ,  Mylord  \  lui  dit  le  Gou- 
»  verneur  ,  tandis  que  nous  capitulons , 
5>  de  bonne  foi  !  —  Non ,  dit  Peter^^ 
9  borough  ,  il  faut  que  ce  foit  les  Aile- 
)>  mands.  Livrez-moi  la  Ville ,  je  vais 
y>  les  chercher  avec  mes  Anglois,  &  Je 
viendrai  vous  retrouver  ici  ,  pour 
^  achever  la  capitulation 

Frappe  de  fon  air  de  grandeur ,  &  . 
du  ton  de  vérité  dont  il  dit  ces  pa- 
roles ,  le  Gouverneur  lé  laifla  entrer. 
Il  bat  les  Allemands,  les  chafTe  devant 
lui ,  leur  ôte  le  butin  qu'ils  empor- 
foient  y  arrache  la  Duchefle  de  Popoli 
âes  mains  des  foidats  prêts,  à  la-désho^ 
Tome  F.     ^  X 
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norer  ,  la  rend  k  fon  mari ,  appaife  I« 
tumulte^  fait  reâbrtir  les  Aogluis  qui 

l'avoient  fuivi ,  (  au  grand^ëtonnement 
4e$  Efpagnols  ,  confondus  de  voir  tant 
de  magnanimiié  dans  des  Anglois  ^ 
qu'ils  avoient  pris  pour  des  barbares  I  ) 
&  revient  à  la  porte  de  la  Ville  achever 
la  capitulation.  . 

•  •  * 

Le  Comte  de  Moret  ^  fils  naturel 
de  Henri  If^ ,  eot  la  curiofitë  >  étant 
à  enife  ,  de  voir  un  fculpteur ,  excel- 
lent ,  quoique  aveugle  %  &  qui  faifoit 
alors  des  buûes  de  terre  graflè ,  en  pa£- 
fant  la  main  fur  le  vifage.  de  ceux  qu'il  . 
vouloit  repréfenter.  11  faiiiflbit  û  bien 
toutes  les  proportions  de  leurs  traits  , 
que  les  figures  fe  trouvoient  très-reflem- 
blantes.  Tandis  qn'il  travailloit ,  il  paila 
par  la  tè(e  du  Comte  de  tordre  le  nez 
4  u»  de  ces  builes.  Mais  .le  fculpteus 
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Bayant  pas  tardé  à  s'en  appercevoir: 

'  «  Quel  eft  (  s  ecria-t-il  )  le  fils  de  P . . .  / 
'    qui  m^a  fait  cette  mâlice  ^     Ahi  le^ 
s>  fourbe ,  (  s*écrie  à  fon  tour  le  Comte  } 
>>  il  y  voit ,  Meflieurs  !  il  y  voit  ».  ' 
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ANECDOTE  HISTORIQUE, 

Concernant  Catherine-Marie  de  Lor^^ 
raine  y  Duchéfle  de  Montpenfier^ 


Quid  furens  fœmîna  pojjît  ! 


o 


N  chercheroit  peut-être  vainement 
dans  rhiftoire ,  lexemple  d'  une  femme 
qui  jamais  ait  poufTé ,  ni  fi  loin  ,  ni  ii 
^  conftamment  «  le  fentiment  de  la  ven* 
geance  ^  que  .celle  qui  fait  lobjet  de 
cet  article^ 

Cette  Princeflè  »  fille  de  François 
de  Lorraine  ,  Duc  de  Guife  ^  &  à* Anne 
d'EJly  ne  put  jamais  cacher  la  haine 
quelle  tvoit  conçue  contre  les  Rois 
Henri  lll  &  Henri  IK  Elle  haïffoit 
le  premier^  difent  tous  les  Mémoires 
de  ce'  temps^là ,  à  caufe  de  certains 
propos  légers  quil  avoit  tenus  fm; 
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<iaeIqoes  défauts  fecrets  qu  il  ayoit  eu 
occafion  de  remarquer  en  elle ,  outrage 
bien  plus  impardonnable  que  celui  qu'on 
peut  faire  à  Thonneur  du  f(^xe  !  A  Tëgard 
de  Henri  IF  ^  fa  haine  n  agiffoit  contre 
lui ,  fous  le  manteau  de  la  Religion  > 
que  pour  les  intérêts  de  fa  famille  ,  à 
laquelle  il  ne  lui  paroiflbit  point  pro- 
bable ,  au  cas  qu  il  parvint  au  Trône  ^ 
qu'il  pût  jamais  pardonner  furtout  aux 
Guifes  d  avoir  ofé  y  prétendre  ,  Il  fou 

excluiion« 

Animée  par  ces  deux  puifTans  motifs, 
Tambiiieufe  &  vindicative  Ducheflê  y 
qui  difpofoit  non-feiîlement  des  Chefs 
de  la  Ligue ,  mais  d'un  grand  nombre 
d'EccIéfiaftiques  de  tous  rangs  &  de 
toute  efpèce,  auxquels  on  avoit  rendu  les 
fentimens  religieux  du  foible  Henfi  ILI^ 
plus  que  fufpecSls ,  faifoit  retentir  les 
chaires  de  Paris  des  déclamations  les 
plus  atroces  contre  ce  Monarque  }  au 

moyen  defquels  le  peuple  alarmé  for 

X*  •  • 


4?«    -  -  i>  r  i  c  ï  s  - 

les  rifques  qui  menaçoient  la  Religion  ^ 
le  trouvoit  toujours  d  autant  plus  dHfv 
pofë  à  la  révolte  contre  le  Souyeraitt. . 

De  là  les  troubles  que  pr  oduiiit  bientôt 
le  Fanatifme  y  &  qui  furent  pouflës  noa- 
feulement  aupmnt  de  forcer  le  malheiH 
xeux  Monarque  à  fe  fauver  furtivement 
de  la  Capitale  »  mais  de  le  mettre  dans  la 
néceffitë ,  pour  prévenir  les  ambitieux 
projets  des  frères  de  cette  furie  ^  ^  de 
les  faire  afTaifiner  à  Blois. 


*  Ce  qui  dccerralna  le  Roi  â  fe  défaire  au  plutôc 
du  Duc  de  Guift  ^  furent  les  avis  féicércs  ^ui  viniCQ^ 

à  cê  Monarque,  des  atccmàts  ifit  et  rebellé^  aulB 
•  puiffant  ^'aoabitieux ,  méditoit  contre  lui.  Le  Doe 
de  Mayenriê  même ,  qui  ctoic  à  Lyon ,  avoic  charge 
une  perfonne  d^honneur  d'avertir  le  Koi  j  que  le  Duc 
de  Gttift  tramoît  quelque  choie  contre  le  fenrice-d* 
S'.  M.^  &i  que  Texécution  en  kok  prochaine.  Le 
Duc  à^AumaU ,  qui  étoît  à  Paris ,  envoya  f<m  époufê 
â  Blois  ,.  pour  informer  le  Roi  d'un  Confeîl  fecret 
qui  s'éeosc  tenu  entre  le  Duc  de  Gmft  &  £es  patcifans  ^ 
Se  dans/lequel  il  avoic  tcé  céfolu  un  pernicieux  attemai 
contre  la  perfonne  de  5.  M.  H  étoit  donc  conuM 
impoilible  au  Roi  de  ne  pas  croire  des  avis  qui 


:  A  la  nouvellfe  de  la  Hiôrt  de  fes. 
frères ,  la  Duchefla  ,  çii  croit  voir, 
périr  avec  euiî  toutes  les  efpéranceS) 
de  fa  maifon  ,  tombe,  fe  roule  fur  1% 
terre ,  en  voxùiiSaiit  toutes  les  imprén 
cations  que  peut  infpirer  la  rage  ^ 
contre  le  Monarque  quelle  abhorroi^ 
déjà  ;  6ft  bientôt  après ,  crpyanit  iroutei: 
dans  fun  deiefpQir  de  nouvelles  ref-^ 
fources  ^  raCemble  toua  les  fanatiques- 
qui  lài  ^toieot  dévoués  ,  leur  inCpire 
toutes  fes  fureurs  ,  leur  peint  la  reli^. 


noient  du  frère  même  Se  du  coufin  du  Duc  d«  Guife, 
U  c*ea  et  qui  engagea  ce  PciAce  i  piéveair  lexécu* . 
tlon  du  comgloc  formé  concro  (k  pecibiiiie.  Cei  deux 
Seigneurs  ne  donnolent  probablement  pai  cet  avis  an 

Roi,  Y^'^t  faire  caer  le  Duc  de  Gutfe  ,  mais  pour 
]>yig^jTgr  A  prendre  les  précautions  lucclTaire.i ,  pour 
Je  mettre  i  Tabri  de  tout  attentat  ^  &c  Henri  III 
^nt  expotè  publiquement  cet  deux  dénonciation»  9 
dan<  fs  déclamîen  du  mmi  de  Février  1^89  >  que 
Mayenne  &:  à'Aumale  n'ont  ofé  contredire;  c'eft. 
donc  uo  fait  aufli  prouvé  <jue  reconnu,  qni  a  forcé 
le  Monarque  i  fc  défaite  du  Duc  de  Gidfi  &  du. 
Oif;linal^.roiifcà;9   . 
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gion  comme  anéantie ,  fes  frères  comme 
des  martyrs  de  leur  zèle  pour  la  foi, 
&  bientôt  toutes  les  chaires  de  Paris  ; 
retentirent  des  anatbêmes  lancés  contre, 
le  Monarque  ;  la  populace  animée  par 
ces  furieux ,  jure  la  perte  du  Tyran  , 
&  canonife  fes  deux  vidimes. 
*  C  eft  alors  qu'on  vit  cette  Mégère^ 
en  jurant  hautement  la  perte  du  Mo- 
narque, attacher  k  fa  ceinture  desci- 
feàux ,  qu'elle  deftinoit  à  le  tondre  y 
^ainfi  que  nos  anciens  Roisfainéans,  & 
de-lk  ,  (  fi  tant  eft  qu  elle  lui  laiflat 
la  vie  )  lui  én  envoyer  finir  les  odieux 
reiles ,  dans  le  fond  d'un  cloître.  ^ 
-   C  eft  alors  qu  après  flvoir  manqué 
plus  d  une^  fais  fa  proie  dans  les  tenta* 
tîves  qu  elle  avoit  faites  pour  faire  en^ 


♦  «  Elle  eut  beaucoup  de  part  â  bâtir  cette  Ligue  ^ 
ai  (  die  Brantôme  )  &  s'en  glotifioit  :  car  un  jour  , 
■é  jouant  aux  cartes  »  Vax  ayant  die  qu'elle  les  mclok 
a»  bien  :  Je  les  ai  fi  bien  mêléei  (  dit-eUe  )  qu*eUtt 
M  ne  Ce  lauroicm  mieux  tMn  &  démêler  «• 
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lerer  fa  vi<SHme  ,  foit  à  la  cbaiTe ,  foit 
dans  différens  voyages  que  les  circonf- 

tances  critiques  dans  lefquelles  fe  trou- 
voit  l  infortuné  Monarque ,  le  forçoient 
défaire  &  prefque  toujours  mal  accom* 
pagne'  ;  c'eil  alors ,  dis-je^  que  ce  Prince 
excédé  tant  des  attentats  que  des  pro^ 
pos  de  cette  implacable  ennemie  ^ 
l'ayant  fait  menacer ,  au  cas  qu  elle  con- 
tinuât ,  qu'il  trouverait  les  moyens  de 
la'  faire  brûler  toute  vive:  «  G'eft  à 
»  lui  (  s'écria- 1- elle ,  écumant  de  rage) 
»  à  craindre  ce  fupplice  ;  le  feu  eft 
9>  pour  les  S»  •  • .  tels  que  lui ,  &  non 

pas  pour  moi.  Qu'il  fâche  donc  ^ 
»  (.ajouta-t«-eile»  en  parlant  au  Gen- 
»  tilhonmie  que  le  Roi  avoit  chargé" 
»  du  meflage  )  qu'il  foit  enfin  bkti 
»  convamcu ,  que  je  ne  ceâerai  jamais 

de  mettre  tout  en  ufage  pour  lui 
»  interdire  toute  efpérance  de  rentrejr 
»  de  fes  jours  dans  Paris  / 

Mais  quel  fut  fun  raviflement,  & 

X  y 
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jufqu  a  quels  excès  d  extravagance  Ti- 
vreflê de  fa  joie  ne  la  portèrent-ils  pas, 
lorfqu'elle  apprit  la  nouvelle  de  laflaili-* 
nat  du  malheureux  Henri  ^  par  le  Jaco- 
bin Jacques  Clément  !  *  «  Ah ,  mon 
»  ami.l  (  sëcria-t-elle ,  en  fautant  au 
»  col  de  celui  qui  lui  en  apporta  la 
»  première  nouvelle ,  )  Soyez  le  bien 
>^  venu  i  • . , .  Mais  eû-il  bien  vrai  ^ 
V  que  ce  méchant,  que  ce  tyran,  foit 
)^  en efFet  mort  l ....  Dieu ,  que  vous 
y  me  faites  aife I  ....  Je  ne  fuis  marie 
^  que  d'une  chofe  :  c'eft  quM  n  ait  pas 
fu ,  avant  de  mourir ,  que  c'eft  moi 
^  .qui  lait  fait  faire  !  Puis  ^  en  fe  re: 
»  tournant  vers  fes  .femmes  :  Eh  bien! 
»  (  dit-elle  )  que  vous  en  fembk  { 
ji  Ma  tête  ne  lient-^elle  pas  bien  main* 

*  Plafîeurs  Mémoires  da  temps  aifurent^ne  la  Di»f  - 
cheflTe,  â  qiii  Hen  ne  coâtoïc  ,  pourvu  qu'elle  fe 

▼engcât  ^   ne  dédaigna  pas    d'cnïvrcr  ce  faïuci^ut 
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^tenant  ?   Il  m'eft  avis  quelle  né 
I    ^       »  branle  plus  comme  avant  cette  nou« 
»  velle  ». 

Et  à  Tinftant  s'etant  fait  conduire 
clîfe25  Madame  du  Ne^nours  •  fa  mère  » 
elles  montèrent  en  carolTe  ,  &L  fe  fai- 
fant  promener  de  rue  en  ruè  ,  crioient  ^ 
4  tue-tête  :  «  Bonnes  nouvelles  [  Bonnes 
:^  nouvelles ,  mes  amis  !  Le  Tyran  eft 
»  mort;  il  n'y  a  plus  de  Henri  de 
)^  F^alois  en  France  !  » 

Non  contente  encore  de  ces  atrocités^ 
elle  fit  diftribuer  des  ëcharpes  vertes , 
*  à  tous  les  conjure's  fes   complices  j 
.  &  dès  le  jour  même  ,  le  peuple  pour 
témoigner  fa  joie  de  cet  événement , 
.       en  porta  le  deuil  en  verd    qui  (  dit 
un  hiflorien  de  ce  temps  )  eft  la  livrée 
des  faux.  Alors  tous  les  Prêtres  ligueurs 
font  retentir  les  chaires  des  louanges 
î    *         du  Moine  afîà(Sn ,  qu*on  célèbre  comm  e 
1     .  ,       Martyr  ,  dont  le  portrait  gravé  eft 

■     .-  ■  •     .      X  vj  ■•  : 
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diftribué  au  peuple,  daubas  du^pid 
font  les  quatre  vers  fuivans  ; 

Un  jeune  Jacobin ,  nomme  Jaeqaes  Clément^ 
Vans  k  Bourg  de  Sauu^Cloud  une  lettre  pcéfênie 
A  Henfi  de  Valois^  9c  mtueufement, 
XJncouceaufort  pointu  (kns  Teitomac  lui  pUnce. 

Après  la  mort  de  TinfortUBe  Henri 
I//,  toute  fa  haine  s  étant  portée  con* 
tre  fon  fuccefTeur ,  on  fait  tout  ce  que 
rinfernale  politique  de  la  Ducheffe  lui 
fit  employer  de  moyens ,  en  aigriflant 
les  Parifiens  contre  lui  y  pour  lui  fermer 
l'entrée  de  la  Capitale,  ainfi  que  les 
embûches  multipliées  quelle  dreilk' 
contre  la  vie  de  ce  Monarque* 

Mais  ce  qui  fans  doute  étonnera 
toujours»  c'eft  que  ce  brave  &  géné- 
reux Prince,  n'eut  rien  de  plusprefle\ 
dès  qu'il  fut  enfin  arrivé,  au  Louvre  , 
que  d'envoyer  donner  le  bon  jour  à 
'  Mefdames  de  Nemours  &  de  Mont-^ 
penftcr ,  ôc  .  de  les  afTurer  ^  «  qu'il 
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y  ne  feroit  aucun  tort  à  leurs  per-^ 
»  formes  y  biens  &  maifons ,  lefquels 
»  il  prenoic  en  fa  prote^ion  &  fauve-* 
» .  garde  ». 

En  apprenant  que  le  Roi  ëtoit  dans 
Pari^  : NV  a-t-il  perfonne  (  s  écria-' 
4(  t-elle,  avec  dëieipoir  )  qui  veuille 
9»  me  donner  d  un  poignard  dans  le 
»  fein? 

'  Néanmoins  ')  par  une  politique  ad-  * 
mirable  ,  (  dit  Péréfice  )  «  dès  le  foir 
•  »  même  il  joua  auxi  cartes  avec  elle/  si' 
fur  quoi  le  brave  Crillon^  quétonnoit. 
fort  un  pareil  tête  à  tête  ,  ne  put  s*em- 
pêcher  de  dire ,  au  moins  deux  •  fois ,  au 
Roi  :  «  Eh  )  Sire  !  gardez-vous  donc 
»  du  petit  çputeaudela  Montpenfier?  » 
'  Très-peu  de  temps  après ,  cette  Du- 
chefle  étant  (  àii  TE  toile  )  en  la  chambre 
de  Madame  ^ .  uti  Gentilhomme  y  au- 
quel Crilloti  venoit  de  dire  quelques 
mots  à  l'oreille ,  a  étant  approché  d'elle  r' 
«  Savez- vous  (  lui  dit-il  )  ce  que  M*  de 


I 
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Crlllon  m^àiÇoxi  tout  à  llieure  \  II 
»  prétend  que  c'eft  v^us  qui  avez  tué 
».  le  feu  Roi ,  voudroit  que  je  vous 
»  tuafle  ?  J'etois  trop  peu  forte  >  (  lui 
»  répondit-elle  )  mais  de  dire  que  je 
».  n'en  aie  pas  été  hie^  aife  ^  je  vous 
»  le  confeiïe ,  en  bonne  compagnie.  » 
Ce  dont  chacun  fut  bien  étonné ,  & 
principalement  y  .qu'avec  toute  fon  im- , 
pudence^  on  la  voyoif  mieux  venue 
chez  le  Roi  &  chez  Madame  y,  qu'au- 
cune autre  Dame  ,  ou  Princeflit,  de  fa 
qiialité. 

£|ifin ,  le  LuAdi  6  Mars  1^9^,  (  dit 

le  même  Auteur)  «  mourut  à  une  heure 
»  après  minuit^Madame  de  Montpenjîer^ 
»  en  famaifon  de  la  rue  des  Bourdonnois^  ; 
»  h  Paris  ,  d'un  grand  flux  de  fang  ,  qui 
»'  lui  couloit  de  tous  Les  ëndroits  de  foa 
»  corps  i  qui  étoit  une  mgrt  fort  rap- 
»  portante  à  fa  vie  ,  auili  bien  que  le 
».  grand  tonnerre  &  tempête  ,  qu*il  fit 
»  cttte  même  nuit ,  aux  tempêtueuft% 
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^>  flumeùrs  de  fon  efprit  maUn^brouilion, 
»  &  tempétueux  ». 

Celte  mort  (  dit-on  )  fit  allumer  des 
feux  de  joie  dans  plufieurs  quartiers  de 
Paris ,  revenu  des  fureurs  du  Fana^ 
tifme  ,  que  le  reflentiment  aulîi  aveugle 
qu*ingënieux  de  cette  redoutable  enne- 
mie de  nos  Kois ,  s*acharnoit  (  k  quelque 
prix  que  ce  fût  )  dy  faire  naître,  fie 
d*y .  encourager. 

,  Ce  fentiment  ,  prefque  univerfel , 
d*ihdignation  ,  que  la  connoiflânce  que 
commençoient  à  acquérir  les  Parifîen^ 
du  caraâère  du  hon  Henri ,  ne  nous 
jpermet  pas  d'en  oublier  lin  trait ,  qui 
pourra  faire  préfumer  les  autres. 

Quand  cette  Duchefle  fut  morte  , 
on  la  mit  fur  un  lit  de  parade ,  oh 
beaucoup  de  gens  de  bien  (dit  TAu* 
teur  )  foubaitoient  de  la  voir  il  yavoit*, 
long-temps  j  &  fc  trouva  un  Gentils 
homni«  9  qui  ^  âprès  Tavoir  baifëe  , 
dit  tout  haut  ;  4  qu'il  y  avoit  long- 
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9  temps  qu  il  avoit  envie  de  lui  donner 
»  ce  baifer-lk  !  »  comme  auffi  une  Da- 
moifelle ,  qui  ^  voyant  autour  du  corps 
dés  Auguftins^  s  écria  :  «  quil  falloit 
»  des  Jacobins ,  &  non  des  Augujlins  y  • 

Bien  digne  tnorCt  quoique  la  moins  iafâincj* 
Que  mériUU  cette  méchaiite  Êemoïc  l 

'  p.  i".  Ne  pourroit-on  pas  dire  ,  a 
propos  de  nos  guerres  civiles  ,  (  trop 
connues  fous  le  nom  de  la  Ligue ,  6c 
qui  pendant  plus  de  quarante  ans  ont. 
dëfolé  la  France  !  )  que  Ton  a  dû  leur 
origine  à  Diane  de  Poitiers ,  leur  ac«* 
croiflement  à  Catherine  de  Médicis  ^ 
&  leur  comble  à  la  DHcheûê  de  Moiu^^ 
pcnjier  ? 
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T.      '  '  . 

ANECDOTE  HISTORIQUE, 

Concernant  Madame  la  Princeâe  de 


Aiprès  avoir  vu  la  fin  d'une  illuftre  & 
mauvaife  femme  ,  celle  d'une  jeune 
PrinceiTe  de  nos  jours ,  auifi  refpeâable  . 
que  digne  de  nos  regrets  y  ne  pourra  ^ 
fembler  que  confolante  pour  l'un  ^ 
lautre  fexe. 

Cette  PrincefTe,  *  morte  en  1760  , 
ëtant  tombée  malade  ,  abandonna  le 
loin  de  fa  perfonne  aux  Médecins  ^ 
&  s'occupa  uniquement  de  celui  de 
fon  âme au  point  qu  on  ne  put  ja- 
mais la  déterminer  à  demander  à  Dieu  ' 


% 

V* 


L  • 

Digitized  by  Google 


^.r  e  e  E  l- 
le rétablUTement  de  fa  fant^.  «  Il  ùh 
*  ce  qu'il  me  faut,  Cdifoit-eUe  >jene' 
»  veux  &  tie  dois  fouhaiter  .que  lac- 
»  compliflement  de  fa  volonté  »,  M. 
le  Prince  de  Coadé  lui  demandoit  où 
.^toit  fon  mal  ?  «  H  eft  par- tout,  lui 
»  répondit-elle     Puis  ,  fe  tournant 
vers  fon  ConfeiTeur  ,  elle  ajouioit  : 
«  Jevoudfoisfonffrir  encore  davantage: 
»  je  fouffre  moins  que  )e  ne  mérite  », 
Toute  entière  à  fon  facrifice ,  elle  l'of- 
froit  à  Diea ,  fle  ne  s'attendriiToit  que 
fur  fon  époux ,  fur  £a  enfans ,  &  far 
fon  pere ,  prioit  pour  eux  ,  &.  foûpi- 
Wit  poùf  îe  Ciel.  Son  Teftament  eft 
un  chef-d'œuvre  de  raifon,.de  fagefTe, 
de  pieté'  &  de  charité';  elle  y  diilribuoit,  ' 
en  penfîons  viagères ,  plus  de  50000  liv. 
de  rente ,  indépendamment  des  aumônes 
annuelles ,  qui  exce'doient  aoooo  liv« 
Comme  elle  n  etoit  point  encore  Ma-  ' 
jeure  ,  elle  obtint  de  ion  époux  &  de  - 
fon  pere ,  une  approbation  de  cet  acte» 


«  Elle  auroit  donné  la  moitié  de  mon 
1^  bien  ^  (  dit  alors  le  Prince  )  que  j'au- 
»  rois  relpeâé  &  exécute  Tes  voioatës  !  » 
Le  Religieux  qui  a  ëtc  témoin  de  fes 
^erniers  fpûpirs^  a  dit  plus  d'une  fois  : 
41  qu'il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  prier 
»  Dieu  pour  elle  ^  6c  qu  il  avoit  même 
»  peine  à  fe  défendre  de  linvoquer 


Digitized  by  Google 


Jô6  ■      T  î  i  c  t  i 


»  • 


GANGO&DYRNE, 

/ANECDOTE  H  I  ST  O  R  I  Q  U  E  j 


M  O  G  O  t  E.  * 


XJn  habitant  des  bords  du  Gange  ^ 
nommé  Gango  5  aVoit  une  très^belle 
femnie,  quil  aimoit  tendrement,  & 
dont  il  et  oit  tendrement  aimé. 

Un  matin  que  5  fuivant  fa  xcutume  ^ 
elle  alloit  puifer  de  Teau  au  fleuve  , 
un  des  principaux  Officiers  du  Grand 
Mogol  y  que  le  bafard  avolt  conduit  fur 
cette  route  j  épris  de  la  beauté  de  cette 
jeune  Indienne ,  &  cédant  à  Timpétuo* 
iité  des  feptimens  qu  elle  lui  infpiroit , 


*  Traduâion  libre  de  T Anglois  iie  M.  Gr9£k  ^  dm 
£om  voyage  4u  Indu  OrwnuUêé 
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defcend  tout-à-coup  de  cheval  >  la  met 
en  travers  fur  la  felle ,  y  remonte  lui-, 
même  9  &  peu  fenfiblé  aux  cris  de 
cette  infortune'e  ,  difparoît  avec  fa 

■ 

proie. 

.  Gango  9  ne  la  voyant  pas  revenir  ^ 
court  au  bord  du  fleuve  ,  la  chercite  vai-* 
Hement  ;  &  après  avoir  paâe  le  fiior 
entier  ^  fans  en  apprendre  de  nouvelles^ 
revient  le  foir  chez  lui ,  dans  lefpoir 
de  ly  retrouven  On  peut  juger  de  fa 
douleur ,  lorfqu  il  vit  cet  efpoir  trompé  l 
Après  l'avoirattendue  quelques  jouts, 
.  le  chagrin  s'empare  de  foA  âme^  aa 
point  que  peu  fenfible  à  la  perte  de  fa 
fortune ,  il  prend  l'habit  de  Gioghis  ,  * 
)ure  de  ne  rentrer  dans  fa  mailbn  .qu6 
lor£(}u  il  aura  retrouvé  fon  éppufe  ,  & 
fe  met  en  rçnte  ^  ce  qu'on  appelle  ^  au 
hafard. 

Tandis  qu'il  parcourpil.les  vailes  £tat^ 

^  ..Il  m 

f  £r^ce  de  Aeli^eax  »  eirans ,  4^1  le  Mo|;q1| 
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du  Mogol ,  le  ravifleur  ,  qui ,  dès  fort' 
arrivée  à  rime  de  fes  maifons  de  cam* 
pagne  avec-  Dymé  ^  (  c'eft  le  nom  de 
la  femme)  en  avG^it  d'abord  obtenu 
tout  ce  que  n  avoit  pas  craint  darra- 
c^ier  la  Tioknce ,  &  qui  . depuis  en  avoit 
xnéme  eu  deux  enfans ,  crut  enfin  pou-* 
Voir  an  pea  fe  relâcher  fur  les  précau**  > 
tions  qu'il  employoit  pour  prévenir  la» 
fuite  de  l'Indienne,  &  la  rendre inac-r 
ceilible  à  toutes  lea  recherduesi 
!  Sa  complaifance  pour  Dyrné^  s 'é toit 
même  accrue  au  point  de  lui  permettre 
defe  promener ,  quelquefois  feule,  dans  " 
£es  jardins^  *  ' 

.Un  jour ,  qu'elle  réyoit  a  fon  'mal- 
heur  ,  &  qu'elle  regrettoit  xm  époux  , 
dont  la  tendreâè  lui  étoit  connue  ;  la 
Toi^  d'un  mendknt ,  qui  ,  au  dehort 
des  murs  ,  imploroit  la  charité  des 
paâans ,  ayant  frappé  fon  oreille;  Djiné 
après  l'avoir  écouté  plusattemiyenM^iitj^ 
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ne  douta  bientôt  plus  que  ce  ne  fut 
celle  de  fon  mari  !  •  • .  « 

Codant-  alors  à  la  vivacité  du  fenti* 
ment  qui  l'emportoit  ,  elle  vole  à  la 
porte  qui  donooit  fur  la  campagne  ,  & 
à  travers  le  trou  de  la  ferrure ,  appelle  ^ 
à  grands  cris ,  le  mendiant  par  fon  nom. 
.  Celui-ci  9  également  frappé  des  tfo« 
cens  d'une  voix  qui  lui  éioit  û  chère  ^ 
accourt  ,  en  tremblant  ,   vers  cette 
porte }  &  les  deux  époux  font  bientât 
convaincus  de  la  réalité  du  hafard  qui 
les  fait  fi  heureufemeut  fe  rencontrer^ 

Dymé  fe  hâte  alon  de.  raconter  \ 
Gdngo  ion  aventure  ^  lui  peint  toute 
.  l'innocence  de  ià  conduite ,  tonte  ia  ten« 
dreflê  ^  &  lou^ours  la  même,  pour  Im  ^ 
tout  ce  qu  elle  avoit  fpuâert  depuia 
rinftant  de  leur  féparatiorf^  combien 
elle  n*av«oit  ceffî  de  gémir  de  fon  efçla« 
vage  ,  &  finit  par  le  fupplier  de  l'aidef 
\  briier  les  fers  qui  s'eppôfoient  à  leur 
(éuaion. 


5^  Pièces 

A. ce  récit  slu&  cruel  que  touchant 
pour  lepoux ,  il  n'eut  qu'une  objedion 
i  faire.  Ceft-à-dire ,  qu'il  rappela  à  fon 
époufe  les  loix ,  auili  rigoureufes  qu  in« 
iriolables  de  leur  religion ,  qui  ^  après 
ce  que  la  femme  avoit^,  quoîqu  myolon. 
tâirement  (ouScn  de  la  part  d*un  ravif- 
^eur,  ne  leur  permettoient  plus  de 
yirre  enfèmble  comme  ëpoux ,  ni  même 
d'avoir,  à  Tavenir  ^  entr'eux  ^  aucune 
efpèce  de  commerce. 

Quelle  fituation  que  celle  de  ces  deux 
infortunés,  également  amoureux  l'un 
de  Fautre  ,  également  dëièfpëres  de 
n  entrevoir  aucun  moyen  de  lever  les 
i)bftacles  qui  s'oppofoient  à  leurs  deûrs  ( 
Après  s'être  long-temps  confultÀ  ; 
Après  bien  des  larmes  répandues ,  Té-- 
poufe ,  tout-à-coup  ^  fe  rappela  que  le 
fameux  Temple  Jaggernatu  ,  où  le 
Grand-Prétre  du  Mogol  faifoit  fa  réû'« 
dence  ,  n'étoit  qu  a  deux  journées  de  là^ 

«  Vas  -y  \  (  VëçriirtHdle  >  vas  -  y  ^ 
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.»  cher  ëpoux  ?  Vas  confulier  TOracle 
de  nos  Dieux  l  •  * .  »  Peut- être  que  I  hur 
jDUMÛté  {pourra  lui  infpirer  quelqu  ddou;» 
ciflenient  à  notre  fort  ;  quelques  con- 
.ditioi)s,-au^  itioyen  defquelles  il  nou3 
.fera  permis  de  reiTerrer  de  nouveau 
nos  liens  !  .  • . .  Quant  a  moi  ,  cher 
GagtgQ  ^  dttfie^je  ,  pour  me  revoir  ^ 
.toi^  être  expofee  aux  plus  aiTreux  tou£- 
.mens  ;  cours,  vole  ? . .  ^  •  Et  fur^tout 
ne  crains  pas  de  me  les  annonqer  1  car 
je  ^is  prête  à  les  fubir  ^  pour  te  proi^ 
urer  &  ma  tendrefie  &  ma  fidélité* 
'  Qaf^\  auffi  pinétré  de  reconnoiir- 
ûnce  que  dadmiraÙQn  pour  f^^fenu&e) 
fe  itiît 9  dès  linftaat  même  en  route  ; 
revint  »  quelques  jours  après  ^  avec  la 
reponfe  du  Grand-Prêtre  3  ôcla  pàleijr 
de  fon  riûige  ^uffifoit  pour  annoncer  le 
trouble,  dé  foa  àmç 

Tu  peux  me  fuivre ,  dit-il  à  Djnid?  •-4. 
Mais  le  Gmid-^Pfétrd  exige  que  tujut 
«amèi^e  les  deux  Si^ftas  ^  .dont  le  ravif-^ 
.   Toitit  K  Y 
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feur  ta  fait  itière.  —  Mes  enfans  ,  dis^ 
tu?  Ciel!  Quel  eft  donc  le  def- 
fein  du  Grand-Prètre  î  —  Je  Pignore. 
Il  faut  cependant  t  y  réfoudre  ;  où , 
pour  |tmais ,  nous  fommes  féparés  1  ..^ 
Mais  que  crains-tu  pour  enfans  { 
Doivent-ils  t*être  chers  î ....  Fruits  de. 
la  Tiolence  la  plus  barbare ,  dpis-tu.  les 
regarder  comme  les  liens  l  Ah  I 
quelque  odieux  ,  qu*à  cet  égard  ,  ils 
puifient  être  à  mes  yeux  ^  en  fuis-fe 
moins  leur  mère  î  Et  puisrj^  me 
^rëfoudre  à  les  livrer  moi-même  nu  fort 
que  *pettt  leur  préparer  un  Grm4*Prêtre^ 
que  le  zele  de  la  religion  peut  rendre 
fanguinaire  !  «-^11  le  faut  pourtant ,  chère 
^oufe  î  Ou  je  te  4is  un  éternel 
adieu  l 

Gango  y  la  mort  dans  le  cœur , .  s'ié-- 
loignoit  en  eâet»  Dyrné  ,  aufii  trem- 
blante ,  qu'épouvante'^ ,  le  rappelle.  Et 
après  un  long  6t  douloureux  contbtt 
-  entre lamour  maternel  &  cçini qu elle 


# 
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avoit  pour  fon  époux  :  «  Promets-moi^ 
y  du  moins  y  s  e'cria-t  èlle ,  en  fanglpt* 
jr  tant  ^  promets-moi  de  joindre  te^^ 

inflances  ôc  tes  fupplications  aux^  ^ 
>  miennes, pourobienirqu'ojnfaflegrace 
)^  à  ces  deux  pdtnrres  innocens  i  Si  tu 
»  m  aime  ,  Gango  y  conçois,  les  .horri-. 
m  Ùes  terreurs  que  k  nature  ,  quoique 
^  malgré  moi,  doit  infpircr^à  la  pki». 
»  tendre  ôc  la  moins  coupable  'des 
»  mères  ?  ....  »   •  .  * 

Gongo  promit^ tout  ce  quelle  voulut*  - 
Dyrné  y  dès  le  lendemain^  f(Ç  fauva  de 
chez  le  ravifleur  ^  avec  fes  deux  enfahs } 
&  fuivit  fon  époux  au  Temple  à^Ag^ 
^ernandy  où  tous  les  deux  furent  pré- 
feniës  au  6rand<*Prérre.«      .  *    ^  « 

Il  neft^quun  feul «moyen >  |eur  dit-^ 
il ,  de  vous  réunir  l'un  à  l'autre  ,  fans* 
fcandalifer  le  f^ublic^,  par  conféquent , 
fans  irriter  les  Dieux. 
-  Dyrné  ^  vôtre  innocence  eft  dans  le 
cas  de  pouvoir  être  foupçonnée  ,  &  ^ 

Yij  . 
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fur-toutlorfgue  vous  n'en  avez  que  vous 
feule  pour  témoin.  La  preuve  tn  doit 
*être  publique,...  La  feule  qve  votre 
ëpouXa  £c  que  jious  même  puiflions , 
«n  pareil  cas,  admettre  :  ceft  ,  qu'ou- 
Uiant)  en  faveur  de  TAmour  &  de. 
rhonneur  ,  tout  ce  que  .vous  crcjczr 
dfvoir  à  la  Nattirer  vous  iimnoliez  tous- 
même  ^  âe^bliquement  »  les  enfans  qu« 
votre  malheur  a  fait  naître^       '  ' 

Dyméy  terraifée  par  ce  terrible  arrêt  > 
&^  mourante  aux  pi^ds  du  Grand- 
Prêtre,  embrafîbit  en  vain  Ton  époux*. 
Gang0  joignoif  ,'tout  dafii  vainement , 
fes^  larmes  à  celles  de  fon  époufe  ^  pout 
le  fupplier  d'adoucir  la  rigueur  de  ce 
funefte  jugement.  • 

Il  faut  du  moihs  une  vi^ime  aipc 
Dieux  5  (  sVcria  le  Pontife  )  en  adreflant 
la  parole  k  Dyrné. . . .  (^ue  ce  foit  Tun- 
des  deux  enfans ,  à  votre  choix  ?  • .  •  • 
Ou ,  confentez  .vous-même  à  fubir  le 
'  fupplice  d^ftiné  poisr  ]es  ëpoufes  inâ«- 
dclles  l  , 


/ 
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Gango  !  (  s  ecria-t-elk ,  en  fe /ele- 
vant)  avechorreuOaurois  tu  foupçonné' 
ma  jfoi  î  ^  Non  !  ma  chère  Dyrné  ; 
non]  je  ne  vis  jamais  en  toi ,  que  la 
plus  tendre  &  la  plus  fidelle  ëpoufe. 
~  £h  bien  f  dit-elle ,  en  reprenant  un 
air  ferein ,  je  puis  donc  maintenant  ac- 
corder la  Nature  &  ÏAm^^,.^.  Em« 
braiTe-moi  >  cher  ëpoux  ?  Prens^ 
en  piiië  tes  malheureux  enfans?  Songe 
qu 'iU  font  de  ta  Dyrné  ^  fois  déformais 
kiir  père  \  ....  £t  moi  ^  qu'on  me 
mène  à  la  mort. 

'  Le  lendemain  9  malgré  les  pleurs  & 
les.  inliances  de  Gango  ,  Dyrné  ^  dans 
k  lugubre  &  pompeux  appareil  d'une 
cérémonie  ^  aufli  religieufe  que  foleufi-* 
nelle  ,  6c  accompagnée  de  tout  le  Col- 
lège des  Prêtres monta  ,  d  un  pas 
taffi  ferme  que  noble ,  fur  un  échafaud  , 
tendu  de  blanc  >  *  6c  ^deftiné  pour  fon 
fupplice» 

Y  II) 


uiyu^uo  by  GoOglc 


510      P  I  E  c  e;  s ,  5cc. 

Gango  ,  retenu  par  des  Prêtres^ 
jettoh  dt$  cris  ^  dont  tous  l«s  cœurs 
ituient  brife's  ! 

Déjà  les  yeux  de  fon  ^poufe  etoîent 
couvert»  d**un  très^riche  bandeau }  -dëj^ 
Djrnc^  fans  cbaiiceler  ,  tendoit  la  tète 
à  Ytwéc^ttw. ...  Le  glaive  ëioit  levé  :* 
le  coup  fatal  alioit  partir.  «  Ceneft 
»  aliez  !  s'écria  le  Poniife  ;  les  Dieux 
»  &  la  jufttce  font  contens ,  leshommes 
)r  doivegt  lêtre»...  Dyraé^  le  Ciel  te 
»  rend  à  ton  époux  :  la  pureté  de  4a- 

vertu  ,  te  rend  digne.de  luî^  &  fon 
^  amour  le  rend  digne  de  toi  Aliez  y 
»  &  retournez  chez  vous  ?  LeSôuverain  » 
»  que  j'inftmirai  de  ce  que  vous  m^-* 

tiv^  tous  les  deux ,  fe  chargera  de 
»  vous  venger  ,  ôc  de  vous  rendre  auffi 

heoreux  que  vous  méritez  de  lêtre 

•   -    FIN.  ■ 
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